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Secta fuit ſervare modum , finemgue tenere a 
Naturamgue ſequi patrieque impendere vitam, 
Non fibi * toti e ſe oredere mundo. 
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0 1 & M. . | 
ont paru en 1783 auroient di ſans doute 
m empècher d'ecrire. Mais quelque bien faits 
gue ſoiens ces Memoires , & malgre la con- 
noiſſance approfondie des principes de Vecono- 
mie politique & des operations extcutees ou 
projertes par M. Turgot qui rend cet 08Yr age 
auſſi intereſſant qu inſiruftif , j ai eſpere qu on 
me pardonneroit d avoir enviſage le meme objet 
ſous un point de vue different, & d avoir cher- 
cl à faire connottre dans M. Tur gor le Philoſo- 
phe plutht que homme 4 Etat. Si j avois ſonge 
aux intertts de mon amour- propre, j aurois 
garde le ſilence : je ſentois combien il y avoit 
de danger 4 paroltre après un Ouvrage qui 
avoit obtenu un ſucces fi general & fi merite; 
& je ne pouvois me diſimuler la ſuperiorits 
que F Auteur avoit ſur moi. Mais je waurois 
pu me pardonner de n'avoir pas rendu ce foible 
Rommage a la memoire d'un grand homme 
que j ai tendrement cheri, dont Famitie m'a 
ett fi douce & ſi utile, & dont le ſouvenir ſera 
toujours pour moi un de ces ſentimens delicieux 
& triſtes qui deviennent une partie de notre 
exiſtence & ont le pouvoir de nous la rendre 
plus chere. C'eſt 4 ce ſentiment que j ai cede; 
& Joſe eſptrer quen me donnant- quelque 


p- 65. L 29, apres ces mots, 
pour celui des Jurendes P. 69. L 18, an bout 46 
JA lipes. © FLY r ef 
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Je nom de Thomme qui n 
. euſſent fait comme l? 
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"Lhiſtoire de leurs nenſtes , calls mime de = 
vertus, ſe trouve dans Ie tableau des opinions & 
des prejugts de leurs contemporains. 

A 1 n 

 kommii qui Ir nature ait donn une raiſon ſaps- 
rieure , avec des principes ou des vertus qui ne- 
t6ient' qua lui, & dont le genie ait devanct fon 
ſiecle aſſen pour an etre mabconon.; alom Thiſtaire 
d'un. tel homme peut intäreſſar tous les äges & 
toutes les nations; don enemple peut tre long- 
temps utile; il peut donner à des veritts importan- 
tes cette autorite neceſſaire quelque fois à la raiſon 
meme. Tel fut le prima: dont Jentrepreads de- 
1 iin eg ien 
Si Thonneur Croix, dts fon ami ef le ſeul titre 
à Teſtime publique dont j oſe me flatter, ſi ce ſen- 
timent a te e plus doux peut etre que Jaie jamais 
Epronye , Tamitié ne me fera point alterer la ve- 
| 2 Le meme, ſentiment qui anima toute ſa vie, 
Tamqur de Thumanjts, ma ſeul inſpirt le deſit den 
IE" tableau: & sil toit poſſible que je ſuſſe 
ents, den alterer quelques traits, je me ſouvien- 
dtai alors d avoir appris de lui, que le plus grand 
bien qu on puiſſe faire aux hommes eſt de leur 
dite la yerite fans deguiſement comme. ſans exagé- 
ration, ſans emportement comme fans foibleſſe. 
Sd vie n occupera qu une partie de cet quvrage. 
Aru avoir dit le bien qu i a. fat dc celui qu ii 
.Þrepatoit; après avoir montre ſes. vertus, ſes, talens 
& fon courage dans le petit nombre des venemens 


(3) 
dune vie toujours conſtamment dirigte par des 
principes invariables & ſimples quiil-s'toit forms; 
apreès avoir parle de quelques ouvriges:qui,s,diftss 

par une ralſon ſupericure;. renferment des vues 
auſſi vaſtes que Iſaines & bien combines, & qui 
cependant font: preſque tus an- deſſous de luis il 
mie reſtera encore tracet Ihiſtoire de ſes api - 
: nions, de ſes id6es;” 1 
5 bien je dois reſter au deſſous dun tel ſuſet; 
ceux qui me Hront, jugeront, par ce que je 9 
combien il étoit difficile de le bien remplr. Les 
hommes éclairts & vertueux verromt tout ce qu ils 
bot perdu en lui; & ils me ſauront gr6 des afforts 
que Jai faits Pour, le leur faire mieux onen: 
11 121 nen 10 215 Mor or J „not ie. N 
| AN des r-Jacovss T wing orpilhadeic 
2 Paris le 10 Mai 1727. Sa famille eſt une des plus 
anciennes de la Normandie, Son nem fignifie le 
Dien + Thor dans la langue de ces' canquetantsigu 
Nord qui mvagerent nos provinces pendant la 
decadence - de la race de Charlemagne. - Lhopital 
de Conde ſur Noireau fut fonde en 2261 par un 
de les agettres. Son triſayeul;; un det prefidenstde 
a Nobleſſe de Normandie aur Etats de rng, 
soppoſa avec courage à la conceſſion qu un Gbu- 
vernement folble, plus occupé de flatter Vovidits 
des grands que de defendte les droits des ritayens, 
venoit de faire au Comte de Soiſſons des terres bai- 
nes & vagues de la Province: Le page de N. Tur- 


4) 

Fn fetes qu il red, le ek pur & noble des 
monutnens qu il fir Clever, tribut qu il payoit, mal- 
ge lai peut-Etre ; aux" idees de ſor! temps; tandis 
que les citoyens reſpectoient I'tcoriomie & Vordre 
de [on adminiſtration”, Tirtegrite & le debnttreſſe- 
ment de ſa conduite; un petit nombre de ſages 
applandiffoient A des ttavaux utiles diriges par de 
vrales connoiſſances, à des ſoins pour la ſanté, 
Pour les intkren du paurre; aul etoit den ur 
commun \Fonblier. SHIM PT: 9b you ant ; 

On ſe rappellera longtemps ce jour, od le peu: 
Ade Ahn le vit ſe jeter ſeul entre deux troupes 
4 lee Francoiſes'& Suiffes pretes à ſe charger, 
faiſit le bras de Tun deux denn levé pour frapper; 
'& borcer des Soldats furtetrt à reconnoltre une * 


torits pailible & defarm ge. 
. Un trait de Tenfince de M. Tu 25 winotga "on 
lrifiite. La petite penſion' dont ſes parenis lui luiſ- 


tolent la diſpoſſtion au College, relle auſſi- 
tot ul Pavoit reque, ſans qu on pit deviner quel 
en Etoit Teinplol:. On voulut le voir; & O dd 
ehh dl l Ae bGelt J de panvres Seeler 
externes, pour acheter des HVres. La bonté; la ge. 
nero meme, ne Tont pas des ſentimbns“ rares 
dans Venfance : mais que ces ſentimens ſoient di- 
flges wet cette ſageſſe, qu ils ſoient Iodihis M des 
vues Cube” utilite reelle & durable; volla de qu 
-Aedbth pfenager vErrebleniGnt un ehe, bxtrabie. 
dinaire, Your tous les Tenitittiens deyoietit etre des 


vertus, en Ba: bre alan condis . r ? 
la raiſon... Renpg pan 0 ett 

Les parens de M. Turgot 1 dnitineent a eum 
eccleaſtique,: II etoit le dernier de trois freres. 
aint ſe .conſacrer à la Magiſtrature, deve 
nue depuis quelques generations. [erat de {a famille, 
& le ſacoud embraſſer la, profeſſion des armes. 
 Cttait aloxs un uſage preſque general, de pronon+ 
cer des Je bexceau ſur le ſort de ſes enfans d apres 
des contenances de famille ou les conſequences. 
qu on tiroit de leurs, inclinations baiſſantes: Ces 
homes. » places au hafard; davs;/des.,profeſions 
pour leſquelles ils u ctoient pas nes, deyengient 
pour les familles & pour I Etat un fardeau inutile 
& ſouvent funeſte. Heureuſement cet uſage ne ſub: 
(ike plus; & c eſt un des, bienſaits:de cette Philo- 
ſophie, dont on dit encore tant de wal par babi= 
e de tout le bien qu elle a fait. 
| ©: gout de M. men er I la model: 


5 — orte de timights; qui tfoignoit, dela 
diibpations. tout ſembloit le rendre propre Letat 
: que; & il paroiſſoit qu il lui anxoit conte 

peu de ſacrifices, pour ſe liveer à Feſpdrance de l 
fortune brillante que {es talens reunis a ſa naiſ⸗ 
ſance lui auroient alurbée. ON 40 ner OT Ye 
Mais M. Turgot eut à peine atteing.[ 38 on Fon 
commence à rifi6thit qu il prit a la fois la rcſo- 
lation de ſacriſier ces avantages à ſa _liberts & à 1a 
conſcience, & celle de ſuivxe cependant les <tu- 


CY 10 =O es hs ry l EL IE. 1 IP $5 51% 
rr gs = = D e * 


= ſes parens qu à Tinſtant dun engagement itte vo- | 


cable. Cet tat impoſott à̃ M. Tutgot aucus de- 
voir de conduite qui pùt l eſſrayerʒ; mais il ſentoit 
-e e vie ofb-impru- 
dent. Quelque'frivole que paroiſſe H objet d an ſer- 
merit's il ne eroyoit pas quill put etre permis de 
sen jouer ni qu'on püt, ſans s ayilir ſoi- meme, 


faire des actions qui aviliſſent dans fopinion com- 
mune a proſeſſion que Ton a embraſſet. Il voyoit 


dant Hetat bechſiaſtique L engagement, plus impru- 
dont encore; *U'avoir toujours les memes opinions 
publiques, de ptecher ce qu on ceſſera peut · itte 
bientat de eroite, dl enſeigner aux autres comte 
des verites ce qu on regarde comme des erreurs, 
de ſe mettre dans la nẽoeſſitdé, fi: hamhis on 
adopte des ſentimens differents de ceux de IE 
gliſs ou de mentir à chaque inſtant de ſa vie, ou 
de rehoncer t peut- Etre de st expoſer à tout Et 
qui peut ſe repondre- alors davoir le eburage de 
remplir ce devoit ! Pourquoi s expoſer / au malheur 
detræ ddt à choiſir entre ſa ſuretè & A con- 
ſrience i Nil eroyoit à la religion « ctoit · il ſur dy 
-crolte.20uJours?! pouvoit-· Il ſe r pondre d en adop- 
ter toujours tous les dogmes 2 dt des · lors lui ctoit- 
il permis de prendre N e ee les profuſ- 
er toute ſa vie? gu f cu n £ aol 
M Turgot fit ſa Licence & fut Prieur-de-Sor- 
bonne, eſpece de digniti᷑ elective ; que les Doc- 


urs de la maiſon benen orlineembay à celui 


$1 © 
9 F 


| (7 y. 
des Bachellers dont hk famille ile plus ckéclat os ? 
de credit. II eroit oblige par cette place de pro- 
noncer deux Piſcours latins; & ces ouvrages faite 
en 1750, par un jeune homme de 2.3 ans, ſont un 
monument vraiment fingulier, moins encore -par 
Fetendue des connoiſſances qu ils ſuppbſent, que 
par une philoſophie & des vues propres:2'Tantear, | 
On y trouve; pour aibſi dire, ſan; eſprit taut en- 
tier; & i ſemble que la méditation & le travail 
n'ont fait depuis que le developper & ſe fortifier; 
Le premier de ces Diſcours a pour objet Tütilite 
que le genre humain a retire de la Religion Chtæ⸗ 
tienne. La conſervation de la Langue Lotine 
dune partie des ouvrages des ancietis 3 Tetude de 
la Scolaſtique; qui du moins preſerva Cave api 
| dit&abſolue les Etats des barbires deſtructeuts de 
Empire Romain, & qui produiſit dans la Logi- 
que, comme dans la Morale & dans une partie de 
Ai Metaphyſique, une ſubtilitè, une precifion'd'iddes;, 
dont Thabitude, inconnue au anciens a vontri- 
bac plus qu on ne croit zur progrès de la henne 
philoſophie, Tetabliſſement d une Morale plus uni- 
verſelle; plus propre à rapprocher les homme de 
"Re pays fondde ſur unt frarmiti güne 
entre tous les individus de Teſpece humaine; tun 


Als que la Morale payenne femblgit/rendre-oa les 

iſoler, 2 ne rapprocher que les membres une 

meme cite & 'far-tout ne Soctupolt que lde for- 

mei des eitoyens ou des philoſbphes; au. leude 

former des hommes; l deſtructium de Veſclavage 
5 2 


; (G8) 3 
damefliqne, 8,45;85 nenn Ae oft; pents 
ede unn gut rage des mar Chriſtianibas® - 
We oe $a Politique des, Sauvereine>jowleetles. 
c BP $Fvple donn le fans ſenvir a Lababfioamen, = 
nnd 5, 55tts paticnœas cotta. ſqumiſſion qus 


| 25 iet & turbulent des pen aRGienss rendit led 


Khutziens moins ſujets aun orsges, apprit & 
| les Puillances etablies, & d ner point ſa- 
Sis {EPs S5 da füretg de dos fceras f elt 
furgg d les. Prineipaum bienfgits du Chriſtianiſe. 
+6 25.04 que, M. Turgot ſe diſſimulat ni, les 
Bug afroux du pouvoir eceleſſaſtique , qui avoit 
chan da race Bumaine en un vil troupeau from 
blany (ous la;yerge. un Logat ou, dun Ptaitenciery 
ni les querelles ſanglantes du; Sacerdoce & de E- 
pix u ni les, funeſtes max imes du Clergs,, annant 
intent zntat le poignard du fanatHas. & antes: la; 
hechs des aurteaux. Le ſang de pluſteum millins! 
dhompes maſfacrts au nom de Diu, fume encore 
antqur d oον. Parr tont la terre; qui nous porte 


cure, les ↄſſemens des mictimes d use intoldranee! 


barbare., Une ame douce 18 {enfible;pouyortielle; 


nv ien Fes tk x6voltcn. da ces horribles tableaux! 


une; ame, pure &, noble, pohV0it- elle ne, pas i6ere! 
lonleygs er, yayant dans cet (memes, liecles Jeſprit 


bumein: e cle, par de hqnteuſes . ſuperſtitions la. 


{ 9.). 

Morale corthmpite;tous les principes des hy 
mbcvtindd'60 vioIey S Thypoctile ift 8 
Aue de: kant de Mttüpek des Hätilhöce de Be J 
abrætif le ſeul möyen de les bes IK M 
dunre 2 Bir tes ers abievttls} tiges: Seb 
ſuenis aur Jeun des Aghofants, ctoien | 
Polavques mme Qeaerinics nccfalits 2 l 
eg rawbitbt de Icirs" 8 
u. Turgot Goh divilore trop aire, 52 

de oute 'religior quiz? Fes de as ks 

üs, keit dre le Ale: des ho mm on 
eroyances regatde'le' libre ufige de Ii tal 
me une audace coupable, & fait de les 3 
prscepteurs des peuples G les jiges 864 Male. 
Yr ignorcit pay que ſi les Gonvertiergehs'@ PEus 
rope powrvoient celſer d'tre chairs) vis" pottyotent 
os nelques inſtants de veiller fur les entre 
: du legs, ſi'tous les hommes qui Int tec 
1 qui ont des lumieres ; qui peuvent 
pretendre — tous ceux; en un iniot; dotit 
Fopinion gouyernettellement je monde, Pc 
Celler dete regs dans un eſpent de trade © 
de ralſon; bient6t'les memes' cauſes reproduirfenr 
les mettes effets, Maid M. Tutzot etoysit keit 
r&volatjon impofhble: Il voyoit que tous les tian! 
par leſquels le genre humain avoit ett trove 
Vaveicnt conduit à une poque od Ir 'Fetoiir X * 
bathatic ne-pouyoit plus Etre A craindre; que I 0 
une lite neceffli e touſoitts | erbif 
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| a 7 10 } | 
25 lumieres, , riafluence maſheureuſement encore 
2 funeſte de I elprit de ſuperſtition & dintoltrance 
$idantiroit de jour en jour & qu enfin le mepris 


public achevervit"datis moins fun ſſecle Touvrage 


que la Taiſdn avoit i heureuſement commence; Ce 
Bonbeur, dont nos heveux ont Feſperanee;'8& dont 
nous goütons den quelques fruits; 4 ſans doute 
cotits bien cher 4 nos anebttes: mais Ale a- telle 
pas fouffert preſquue autant de I bafbarie de ſes 
Conqueraus, que Europe de la cruante de ſes Pre- 
tres? Cependant ces mau ont tt en pure perte; 
les revolutions ont Tuacc&de aux'r&volutions, la ty- 
ranmie à la Hrannie; 8 ſans les lamieres' de TEu- 
rope, E genre humain auroit te condatmnd à une 
crernelle ignoratice' & I des deſaſtres perpttuels. 

Le ſecond Diſcours a pour objet le tableau des 
progres de IEſprit Humain. L auteur les Tait depuis 
les anciens peuples Aſiatiques; qui ſont pour nous 
les ertateurs des ſciences, Juſqu'2 nos jours au mil 
lieu des revolutions des Empires & des opinions: 
It expoſe comment la perfection det beat aft 
eff mitée par la nature inëme; tähdis“ que celle 
des Sciences eſt ſans bornes.” II fait volr comment 
les plus utiles inventigns dans les Arts mechayiques 


ont pu naſtre dans les ßecles dignbralce; parce 
qe ces inventions ont Pour obſet des arts cultives 


neceſſaĩremeft dans tous les temps & que Pobl 
ſervation & experience peuvent en ce gente don: 
ner aux hommes de genie les connoiſfantes neceſ- 
. Fiires' * s dlever A ces inventions. Il montte — 


— 


En) 

les Sciences dũrent leurs premiers progròs à la di- 
couverte de I Ecriturez, que celle de I Ecriture . 
phabtztique leur fit faire un nouveau pas, & Im- 
primerie un plus grund encore; puiſque cet art les 
N 2 JON garuntit.! leur 
on ns peut — tabs; — ajes de 

1a perfectibiltté de FEIprit humain, perfeRibilits 
quiil eroyoit indẽfinie. Cette opinion , ibn * 
mais aban donne depuis, a été un des principau- 
1 philoſophie- n BAI "Y © 

Le temps oũ i}-falloit declarer/enfin-quil ne bd 

i point Eecleſiaſtique Ctoit arrive, It anon gs 
_ cette xeſolution à ſon pere dans une © N moti- 
vte z 8 il obtint ſen conſentem ent. 
Letat de Maftre des Requłtes doit lai quit 
avoit choiſi. Paſſionnc᷑ pour tous les gentes de con- 
noiſſances, cottime; pour la Littärutüre 8 la Pob- 
ſit; il avoit etudic les le mens de toutes les Seien 
ce en avoit approfocidi pluſteurs; & forms, k 
| lite dun grand nombre d ouvrages qu il vouloit 
entcuter. Des Pobmes : des Tragedies, des Romans 
philoſophiques; ſurx tout de vaſtes Traités fur la 
Phyſique, ſur Histoire; la Geédgraplue, la Paliti- 
que, la-Morde; Ia Métaphyſique & les Langues, 
entuobent dans cette liste ſngullere, Il weilte que 
lei plan ide quelques · uns de ces duvrages ; & ces 
plais ſuppoſent des eonnoiſſances axiſſt vaſtes que 
varites ¶ des vues neuyes S pro fonds. Cette paſ- 
fon de Hetulle aurdit pu eonduire um homme n 


| ({13:)) | 

rife aper gene de biste des lai, ny. wech 
citagterd auſſi (uperieur à Tam & u 
- outs wandte de deter Janes: 

int que celus. dho ttres. A. Turgot pen, 
ſoit autyememt. Lłtat . \iLypduvoit: Etre le plus 
utile, ans jamais tre obligk de ſaariſier ni la v. 
vit ul la juſtice; toit caluĩ qui ſo eroydit oblige, 
derubraſſer: Il prefera donc une charge de Maitre 
des Requttes aux autres places de la Robe. Miniſ- 
tre du pouvetr exbcutif daig un peys on, Lectivité 
de qe pouyoir tend ſur tout agent du Gouver-, 
netnent dans les opũrations ſur les finances ou le 
oommnerbe qul infiuent le plus dur le profperitt pu- 
bliquey/uppelle: ae membres 


| minifizativn;-Ale&:rarvanundiatire des Regwetes 
nait une grande influence ou ſur une Province» 
22 entier, & que dans le cours de ſa ve, 
ſes lumietet ou ſes prejuges, ſes vertus ou ſps vg 
s najend fait beaucoup de bien on beaucoup 
de mal. ele np ei gl, 475 pipe 25 vailgo 
chin Turgot toit pripahid, ſuiyte cette nous 
velle; carriexey- on ttudiant avec ;plus:ide-ſ6ini lev} 
parties des Sciences qui avoient plus de rapport 
aum foncons & aun devoir un Maitre des: Ro 
qubteg a belles des Scientesa phyſquet qui Cappli»- 
quent à L Agriculture; aux Manufactures, Mile 
conpbiſſanre des objets de Commercg, A la con- 
truction des trovanx publics. : les parties des. mas 
e pur iſavaif dans quel cas. 


„ nr Mon: 
on peut faire un alage: utile eee see f 
pour n tre pas embarraſſe des cilculs ue les quaſ- 
tions de Phyſftque de Commoroe de Pplitiquitr, 
_— ſouvent ncceſſaires. L1/-avoiti'approfondt 
les principes de da Ligiſtaton della Bolirique, d 

rade rativn zi & E“ Com : 
deiles lettres, 6rites>alors, montrentinon - faule. 
ment Htendue de ſes; lumieres „ misfpraUαοM,HNB l 
otxded/compite-aut ouvrages alors c gull en, 
devoit A lui- mẽme la plus grande-paittiearoy un 910 
Deus Gnemens de ſa vie & cette tpoque pa 
roiſſent -ſculs devoir nous arrgter- Hi Avoit- bt 
cbargb d eraminer Taffaire dun \Eniploy6-des:Bar 
mesh pourſulvĩ pour un crime par lx quſtice i dc 
quiavoit obtenu de 8 ſduſtraire M. Targaty pets 
ſaad6;quit cet homme ẽtoit coupable, n le 
drvcir qu il av 2 remplir ſeroit un gdevdir ide: 
Tigotir;lavolt Ant do gen 6ccuper? Gepandants 

| Taffsirag t a1 
trpuva que — innocent Alon iliſe crut 
oblige de reparer le tort que ce delai avdit pm 
canfer ; G farhanf ques: etotent les apipgititenithie 
| dohtriblavbite '&t6 prive ipeiidant la durts dus pt. 
cen nf ſesklui remit) exacterpent; &-Tobligeai de: 
Jes; Kees s ayunt Git, de, ne merten Aas: 
cette. tian que de Ia juſtice / e non, db Ja gin 
rolits. . tou mis; / ou rig At” £4amp 
Forcii de juger de cr lauſes ob- n lettrslide la 
loiſemblloiticontraite auidroit atard cont"; 
W 


n le pre dre aue e dans ſon opinion. 

Aucune des concluſions de fon! rapport ne fut ad- 
miſe; 1a pluralité prifera une loi politive qui pa- 

£ Toifloit' claire, à un droit plus ſacrs mais dont les 
hommes qui ont peu reſſhehi peuvent regarder les 
Taufen comme” trop vagues ou les derifiotis 
* incertaines. Quelque jours après, les par- 

E w nent volontairement dapris, ees memes 
concluſions, & rendirent? kommage: a cette Tote 


a he thy Pol 29 ae 42 eb, 
Pendant que N. Turgst deen Made 2 
e Uy eut une Chambre Royale, & Il y ſiéges. 


Sit efit' cru que ſa conſcience” Fobligeaitide-refa- 
ſer, Il eùt obti x fa conſcience. Pouvoit il meme 
-jgnorer , que cette reſolution ne demandoit pas un 
grand courage? En effet; il ne Sagiſſoit pas de w- 
ritables troubles dan TEtat; mais de cabales: qui 
 partagevient la Cour , & de cette querelle des Bil- 
lets de Confeſſion, dont importance devot ètie 
momentance & le ridicule éternel. II ſavoit que de 
parti alors accabls pouvpit ſoug un autre Miniſtere 
devenit le parti dominant. En ſuivant la toute oo 
mune, 2 peine toit - il apperęu en sen beartant, 
11 saſſutoit Tappui d'un parti & la faveur popt 
C'ttoit\ une de ces eireonſtances plus — 
qu on n imagine, od la tondaite la plus dangeteuſe 
eſt en theme temps la plus fire, od Fon ſuit i ſes 
veritables interets en ayant Fair de ſe Gerifier2v fon 

devoir. Mais cette ambition rafide ctoit auſſt cloi- 


suse de lui qu une complaiſance ſervile; & il ac- 


(15) 
Sept comme il et refuſe, en Preßerant la conduite | 
gue {a raiſon, regardoit comme la plus jule. 8 
wy | penſoit que le Roi doit à ſes, Sujets des tri- 
bunaux de Juſlice compoſes Fhommes ayant les 
qualités que les loix exigent pour les remplir „for- 
mas du nombre de. Juges neceſſaires, ſuiy ant les me- 
mes loix, inſtitues non pour une cauſe particuliere, 
mais pour un diſtrict marque, ou pour un genre 
general de cauſes independants enfin dans le cours 
de leurs fonctions de toute xeyocation. arbitraire. 
11; penſoit que tout tribunal ainſi, conſtitus. peut 
Stre legitime; que Ja difficults de remplacer les an- 
ciens Juges, quand ils ont quittæ leurs fonctions 
non parce qu on a voulu les forcer à juger contre 
les lor, mais-parce, qu om a bleſſs leurs opinions 
ou. attaque des privileges. Etrangers à leur devoir 
q principal, ne. pduvoit que donner des armes 2 Teſ- 
prit d anarchie, & introduire entre les Miniſtres du 
Souperain & ſes. olficiers de Juſtice une eſpece de 
gageure à qui ſacrikeroit avec plus Copinittrets 
Linteret du peuple à ſes intertts perſonnels. L'opi- 
nion populaire Sétoit declare contre la Chambre 
. Royale 3.mais..ce motif n arreta point M. Turgot: 
Is certitude davoir bien fait, le temdignage de 
quelques hommes &claires lui ſuffſoient; &. il a tou- 
 Jours, poſs rs Sil ne faut point bleſſer opinion, 
meme injuſte , dans les choles_indificrentes, cl 
au;contraire nu. veritable devoir de la braver, lorſ- 
N elt à la fois ic juſte & uuiſble. 
Ce fut dans cetie meme Epoque de. of . 


Top tos wie ky Td 
g. Laillewrs il, Git perſuads-.que le ſeul moyen 
für & yraime — hommes 
3 
2 * — 


quel 
bee * "gag — 
ſont deſtines I, occuper toutes Jes Places. Seq, Shri 
* - loi patut un ouyrage;t 
pre.d-remplir:ces vues. II. deron contenir, des no- 
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„ de nouveau de la meme mariete C 
BAS, nous retrouvions dans les memes circomſtan - 
ges 5:65, nous diſons alors que cet objet exiſte. 2¹ 
Cette theorie, fi,neuve' qu peine fat-elle en- 
tendue de quelques philoſophes, avoit des conlc- 
duencge inportantes ;: elle toit lice avec laithtorie 
entire. de la nature de nos connoiſſances ; & de 
cells d de Teſpece de certitude à laquelle nous pow- 
vons atteindre. Ccrait, un grand pas dans la con- 
noiflance. la Plus intime de led sds & pref 
de le. ſeul qu on ait fait depuis Locke. Dung mog 
Dans ce mme article, M. Turgot expoſoit com. 
ment, par Tuſage ſeul de Lorgane de la vue; on 
pourroit parvenir à ſe faire des notions de E. 
pace, & de la maniere dont les corps y peuvent 
etre oxdonnes. Idee ſiaguliere & juſte, par laquelle 
il rectifioit & perfectionnoit encore les recherches 
de Locke & de ſes diſciples ! SHD Wii 
TLuticle Exnanfabiliti — une Phyſique 
nouvelle. M. Turgot y explique en quoi conſiſte 
Ceite propricts qu ont les fluides , d occupet un 
pace indefini en vertu une force, toujours, de- 
croiflagte , & qui ceſſe d agir lorſqu une force ops 
poſce fait équilihre à ſon action. Il apprenoit 9 
diſtinguer Hevaporation des fluides, C eſſed- dite, 


la diſſalution de leurs parties dans Hair, davec la 


vaporiſation de ces parties loxſqu elles paſſent da 

Letat de liquide 2 celui de fluide expanſible. Il ob+ 
| {ervoit, quà un meme degré de chaleur cette va+ 
eden lien Plns Projmpromant .de 


a 
plus grandes tnaſſes , a meſure que ces iq tides 
btoient contenus par une moindre force ; enſbfte 
que la vaporiſation ne ceſſe, par exemple dans un 
vaſe ferme & vuide dair; quau moment od la 
force expanſive des parties dea Vaporiſces elk en 
Equilibre avec celle qui produit la dp 


Lavantage de pouvoir diſtiller dans le vtide wee 
une moindre chaleur, toit tine ſuite de ces prin- 
oipes 3 & on pouvdit employer ee moyen; Toit p 
faire avec conomie les diſtillations en grant, i 
pour exëcuter des analyſes chiymiquies' wee ü 
Préciſion plus grande, & de maniere à connôltre 
tes principes immddiats d'un grand nombre de fable 
tances. M. Turgot ne Soccupa que long. tes 
ps Ae ces conſequences de ſa théorie: mals il 
eſt encore le premier qui ait fait des atialyſes par 
le moyen de la diſtillation dans le vuide, & le 
premier qui ait propoſ& d appliquer cette tntthods 
à la diſtillation des Eaux-de-vie & à celle de feau 
Fenn, YON bf. PLSYIOR 
«Dai Fatele Foire , M. Target feniotite à To- 
nigine de ces établiſſemens. Ils ᷑toient preſque' 58. „ 
ceſſaires dans ces ſiecles, od le Comm Sen © 
reſſerrè dans un petit eſpace que Tignoranee; is 
briganidage ; les longues guerres, la defiance & 14 
haine des differents peuples ne lui permettoient pas 
de franchir, c'#oit ſouletnent dans les Fires que 
les nations de Europe, les Provinces dun meme 
Empite ; les Cantotis d'une meme Province" = 
2 Villages "Ry meme into fe 


B 2 
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Let leurs productions & ſoulager mutuelle- 
ment leurs beſoins, à Tabri de la protection mo- 
mentanee que Tinterèt particulier accordoit au lieu 
deſtinè pour ces Aſſemble es. 
d*tre" utiles au Commerce. Les reglemens qui lui 
fixent ou un lieu ou un temps determins gi ceun 
que ces Etabliſſemens rendent ncceſſaires, ceut ſur 
tout auzquels ils fervent de prétente, ſont autant 
datteintes à la liberté, & par conſtquent de wes 
ritables impòts & de veritables injuſtices.” Ces'me+ 
mes Etabliſſemens ſeroient encore nuiſibles; quand 
ill ne feroient que forcer le Commerce 2 vcarter. 
de la route naturelle qu il auroit ſulivie. Lintitet 
general des Commeręants & celui des conſormma- 
teurs ſaura, bien miei que le negociant le plus 
habile ou le legiflateur le plus éclairé, fixer les 
Hear, les temps, ou ils doivent ſe raſſembler pour 
leur avantage commun. Nene em 
Dans Farticle Fondation M. Turgot montre que 
ſĩ des particuliers peuvent difficilement former des 
itiſtitutions dont le plan s accorde avec linterèt com · 
mu & le ſyſteme général de TAdminiſtration il 
_ eft impoſſible qu une Fondation perpttuelle ne de- 
vienne A la longue d'une ëternelle inutilité, ſi meme 
elle ne finit par Etre nuiſible. En effet, les chan- 
gemens incvitables dans les maœurs; dans les opi- 
nions; dans les lumieres, datis Finduſtrie, dans les 
beſoitis des hommes, les changemens non moins 


ta) 

bedenke bunte Jane: ville» on dun canton: 
emptcheroientabfolament'Thommele plus eclaire 
; — ſiecle; de former pour le ſiecle ſuivant un 
Etabliſſement utile. Combien donc ces abus, que 
homme du ſens le phis droit, de leſprit le plus 
ttendu, ne pourroit ni-preyoir ni prevenir, ne 
ſont ils pas plus dangereux & plus inẽvitables dans 
ces Fondations , qui ſont preſque toujours Tou- 
'vrage. dela vanité, d une bienfaiſance aveugle, du 
-caprice , des prejugis & eber a aner 
ou les plus fauſſes ?: 3 4, 47; pl. IEG 
Après avoir montre combien les Fol ee per 
petuelles ſont dangereuſes, M. Turgot prouve que 
celles qui exiſtent ne doĩvent tre reſpectees qu auſſi 
long temps qu'elles ſont utiles, & que Hautorité 
publique tire de la nature meme. des choſes un droit 
legitime de les changer. Le droit de , propricte 
dune tetre ou dune denrte eſt fond ſur la na- 
ture & la conſervation de ce droit eſt le motif 
principal, de IHetabliſſement de la Societe. La pro- 
pricté des Fondationg, au contraire; & toutes les 
autres de cette eſpece * nexiſtent que par le con- 
ſentement de Fantoritè; & le droit de. les-refor- 
mer ou de les detruire lorſqu elles deviennent inu- 
tiles ou dangereuſes, eſt. une condition néceſſaire 
de ce conſentement. Lide de tout etablidement 


_ pexpetuel renferme nẽceſfairement celle d'un pou- 

voir qui ait le droit de le changer: ainſi la nation 

ſeule eſt le veritable proprictaire. des biens qui ap- 

partiennent à ces Foundations, & qui ont ttè don - 
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| nds que pat elle *. pour elle. M. Turgot ne de- 


— cate ſont les ſeuls que M. Turgot 


1a 


veloppe pas les con ces de ces principes que 
tous les bons eſprits ne pouyoient manquer dap» 
percevoir &-d'adopter : il peſoit qu il y avoit des 
Firconſtances od il falloit laiſſer au public le: ſoiĩn 
de Tapplication ; & il lui ſuffiſoĩt d avoir poſt en 


G important, la limite y.encore peu connue, oi SN 


-finit.le droit naturel, ad commence celui de Lau- 


toxitæ legiſlative , & indiqut en meme: temps les 


regles au en la guider eee de ce 


atk. 51 (1288 i 7 AC nend 18 221 FI 


Ces ee eee ne des FEE 
res diſterents, dont-chacun renferme des vues neu- 


ait dennes dans I Encyclopedie. Il en avoit prepare 
dauttes ; & comme un article de Dictionnaire, 


quelque important qu il ſoit, nexige point qu on 


forme un plan ẽtendu, qu on remonte juſſqul aux 
ꝓtemiers principes, qu on approfondiſſe toutes les 
parties d un objet, qu on en examine tous les de- 
3 cet eſprit dordre & de combinaiſon,; cet 


our: pour la perfection, qui a empeche M. Tur- 


| bon dacheyer de grands ouvrages, went ſervi qua | 


rendxe meilleurs ces traits detachés;, qui n au- 


Mais les perſecutions: ſuſcitẽes contre l Encyclo- 
7 Ne empeècherent M. Turgot de continuer a2 y 


A * ne le ſoupgonnera davoiraban- 


as. 5 
dorind la cauſe de k raiſon” of des lüwieres pat 
argbition'ou-par foibleſſe. Jarhais hotbme nf pro- 
feflb plus franchement/& plus eorItamment ie ne- 
Pte pour les ne — 
tacles! aur progres de 14 
. vert“ D ins 11 D SHIRE a tr — 
Hbaveit un autre motif: On #t6t parvenii a faire 
patſer EEneyclohethe pour un Mere de Secke; & 
Lelon hu ctott en quelque TORE ire atbt yerrks 
qwon devoit chercher A rkprndte; que de les M- 
rex; dais um Guvrage frrppe de wette acciifhrion 
bien on mal He 

= regardoit toute Sette comtite mail ble: Eu ef. 
pry folt que Tambition de dommer ſur les elprits 
ait formte; foit que, botume celle qui a rœu le 
nom Id Eheyclopddique, elle doive fon oripine n a 
perſteouion qui force les homtmes à ſe rcunir; du 
mometit qu une Secte exiſte, tous les individus qui 
a compoſent rpondent des erreurs & des fautes 
de chacun deux. La neceffit6-de reſter unis oblige 
de taire ou de diſſimuler les veritds qui bleſſervient 
des hommes dont le ſuffrage ou Tadhdfion eſt utile 
[> la Secte. On eſt oblige de former en quelque 
ſotte un corps de doctrine ; & les opinions''qui 


en font partie, adoptces ſans examen, deviennent 
d la longue de veritables prejuges; Lamitiè S artete 
fur les individusz mais la haine & Venvie quiexet- 
tent chaeun deux s etend ſur la gecte entiere. Si 
cette ſecte eſt formte pat les homes les plus 

eclaires dune nation; ſi la defenſe: des werites les 
B 4 
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Ales anportenter.ap- bonbgurepubilic-aftvLgbjetids 
Jan,zple le mal aſt plus gtand encore. Tout nę qui 
er ν,dde vi d utile eſt wrejets fans c. 
Mane h Let ahus u les errenro de toute eſpece, ont 
Pouroffenſeurs,ge ramas, d hammes orgueilleus & 
meédiscreß, ennemis acharnts: de tout ce qui a de 
Jerlat Sade Ia cilchritb. A peine ung vetite! pa- 
Zott allen que ceux d. qui elle ſoroit nuiſible la fle- 
iſſent du nom dune ſecte di odieuſe & nỹt 
Hrs; Bempecher. quelle ne ſoit meme cute. 
M. Furgot £toit donc copvaincu, que de plus grand 
mal peutottre qu on puiſſe faire à la vritt, c eſt 
die forcer ceux qui laiment à former une Secte; 
& quils ne peuvent commattre une faute plus. fu- 
Na avoir l yarit6.onils Seeder dent 
ner dans ce piege. e eee pat 42085, 2b 
M., Turgot comptoit an nombre de ſes amis 
M. de Gournai, longtemps Negociant, & devenu 
Antendant du Commerce. Lexptrience & les re- 
Hexjqus:de M. de Gonroai, Fayoient eclziré ſur les 
priucipes alors tres - peu connus de Ladminiſtration 

— il avoit appris, qu plutöt il avoit 
vus que ces prohibitions de marchandiſes trange: 
res ges deſenſes d'exporter les productions brutes 
du territoire qui ont Pour ipretexte d encouragur 
linduſtrie nationale; ne font qu en déranger le 
cours naturel; que la protection accordte A un 
genre particulier de Commerce, nuit au Com- 
mere en gentral; que tout privilege pour ache 
der Hpour vendre, pour manufacturer, Join; dani- 


1 

les —— — — 
Tioglemens dont Foyer public & avοõ,i,b eit che- 
pocher le peuple dp uxer li diſette des denrttes 
nereſſhires , & de: led lui procuret A un toitidre 
prix enfin d aſſurer la ont de ces. dens ou 
celle des ouurages des manufactures, rendent & la 
fois Labondance de bes denrces moindre & Plus 

Incertaige , en auginontensi le prbe, bt preſque lc 
jours en diminuent la qualits) ou la perſbctio a; 

qu en un mot toutes ces precautions de la tinii dite 
& de Higuorance, toutes bes loix ntes dun eſprit 
ds machiaveliſme qui deſt ititroduit dans la lögiſla- 
tion du Commerce comme dans les entrepxiſts de 
I Politique, produiſent des gꝭnes, des vgxatiohs, 
des dépenſes réelles, qui les rendrojent nuiſibles 
quand mme elles produiroient le bien qu oi en 
attend, au- lieu de produire effet oppoſſt . 
M. Turgot retira une très- grande utilité de ſet 
conſitences avec M. de Gournai: il fe rendit pro- 
pres toutes les yerites.qui-<toient le fruit de da lon- 
gue exptrience de ce citoyen eclaire & vertuehx 3 
Se dej convaincu qu une libertd entiere & ahſolue 
toit la ſeule loi de Commerce utile & mme 
juſte, il apprit de Minde Gournai à connetre 
dans Is détails tous les avantages de cette libetti 
tous les innonveniens des prohibitions; A rẽ ] 
les objections produites par I ignorance des princi . 
pes qui dirigent les ſpèculations de Commerce & 
celles. qui ont leur ſource dans les prejugts des N · 
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gociaus eur-memes, ou -plut6t' dans Tinteret des 
Negocians aceredites. Car eux ſeuls aiment les 26. 
glemens 5 par la raiſon que ces reglemens mettent 
les operations nouvelles ou importantes dans la de+ 
pendance du Gouvernement, & 6cartent par con- 
ſequent la concurrence des Negocians trop peu 
riches pour avoir des protect eur. 
M. de Gournai moutut en 165 95 & M. Tur- 
got s intereſſant à la gloire de ſon ami, qu'il croyoir 
lice A f interẽt public, raſſembla des matériaux pour 
ſon Eloge. II y expoſoit avec clartò, aved prꝭci- 
ſion, les principes de M. de Gournai, qui etoient 
devenus les ſiens; & cet Eloge, que M. Turgot 
vrais principes qui prouvent Futilite de la liberte 
d Induſtrie, de Commerce, injuſtice de tomeref- 
morts, mais dont il faut que eee eee 

vants ſoit le premier objet. nr drt 
M. Turgot toit deſtint as ae lende 
&-quelque-foin-quit eut pris pour raſſembler tou- 
tes les connoiſſances dans leſqueiles il pouvoit en- 
trevdir lombre mème dune utilité eloignée, il 
ſentoĩt qu il n avoit pu acquèrir d experience, & il 
ne ſe eroyoit pas permis dacheyer ſon inſtruction 
aux depens de la Provinte qui ſeroit confice à ſes 
Joins: Il demanda done à M. de la Michodiere, 
dont · il connoiſſoit la probitd & famour du bien 


6270 
public la permiſſion de Taccompagner dans les 
tournces qu il faiſoit dans ſon Intendance , de fai - 
der dans ſon travail, & d'acquerir ſous ſes yeux les 
connoiſſances pratiques qui lui mauquoĩent; que la 
theorie ne pouvoit lui donner, mais dont elle fa- 
cilite Tacquiſition, & Wen uw pou. e paid 


res & vraiment utiles. 5% Ie 
Ea 1761, il fut nad kane, do i | 
moges. ee 45 its 22 


Lautorité directe Suri Intendang * OR deten 
due : des ordres de detail pour fexccution des or- 
dres gentraux qu'il regoit du Miniſtere, la dtci- 
ſton proviſoire de quelques affaires, le jugement 
de quelques procès de Finance ou de Commerce, 
dort Happel eſt portè ay Conſeil; telles font pour 
ainſi dire toutes les fonctions d un Intendant. Mais 
1M eſt Thomme du Gouvernement; il en poſſede la 
confiance; le Gouvernement ne yoit que par ſes 
yeux, napit que par lui; c eſt fur les comptes qu ll 
memoires qui il a envoy6s, que les Miniſtres déci- 
dent toutes les affaires; & cela dans un pays od le 
Gouvernement réunit tous les pouvoirs; od une 
legiſlation defectueuſe dans toutes ſes parties Ho- 
blige de peſer ſur tout & d'agir ſaus ceſſe. Peut- 
etre ſeroit· il à deſirer que Vautorite- publique de 
ces Magiſtrats füt plus grande, & que leur in- 
fluence ſecrete flit moins puiſſante: alors ils pour · 
roient repondre de leurs ddlits; de leurs fautes; 
au: lieu que dans Fetat zetgel, preſque toujours 
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cbavertr de Tautorite ſupreme; les reclamations 
ele bees contre eux ſemblent attaquer le Gouverne- 
ment; & il lui eſt Touvetit tres-diffcile de ſoutenir 
un Limendant ſans exercer tin deſpotiſme tyraml⸗ 
que on de le condamner fans Introduireins anar- 
che dangereuſe. Whigs zend erdiog ns 1 otic 
Lorſiue I. Turgot fut eee 
Limoges, M. de Voltire lui manda: Uni de vos 
confreres vient de merrire qu un Intendant neſt 
propre qu faire du mal ; j eſpere e 41d 

pere n peut faire beaucoup de hien. 
u diſpoſition genérale des eſprits Etoit alors fi- 
vorable à ces vues de bienfaiſince. La fureur guer- 
nere & religieuſe; qui pendaftt qustorze cbnts ang 
avoit rourmente I Europe, parut commencer à ſe 
caltmer vers la fin du ſiecle dernier; & une eftiti- 
lation pour” le Commerce & pott les Arts; pour 
les fichtefſes & pour la gloire de Leſprit, Veinpara 
de totes les nations. Les peuples en fürent plus 
trantfuilles : mais comme on commeggoit & 166 
| ediipter pour quelque choſe, & q̃u on daignoit 
métne les ecouter quelquefoic, on S appergut qu'ils 
efoient eneore beaueoup trop nialheureut. Le temps 
de fonder leur bonfieur far les maximes inVarin- ; 
bles une Politique fage' & Edairte-r/Et6it*pas ar- 
_ riv63\takis les encouragemens pour Tagriculture,; & 
les ſbins dhumanité pour le peuple, Etoietit deve- 
nas le premier objet de ceux des hommes en place 


qui à%5ent quelque n es: 175 
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X. Turgot profits. de ces diſpoſſtzons pon Gon- 
ner de La&ivits, à la Societe. dagriculture, de, Li- 
moges; & pour en diriger les travaux vers un hut 
utile, pour faire inſtruire dans des cours publics les 
ſages femmes repandues dans les Campagnes,, pon 
aſſurer au peuple dans les épidémies les ſqips de 
| Medecios elairts, pour (tablir devyatteliers de 

charite, la ſeule eſpece d'aumone. qui n'encou+ 
ge point. Foilivets,, & qui. procure à la Hate 
ſecours aux pauvres, & au public des travaux: 
II introduiſit dans, ſa  Generalite te lee des 
pommes de terte, reſource precieuſe pour le pau- 
vr. Te peuple la, dedaigna dabord comme uns 
vufriture au- deſſous de Ia dignits. de leſpege kur, 

maine, & ne conſentit 2 Vadopter qu apres que Ela 
' tendant, en cut fait ſervir chez lui, en cur donne. 

| le, gait aur premieres. claſſes de citoyens & g 
ne fut plus permis dt en xegarder, Huſage comme le; 
ligne humiliant du dernier degre de. Ia, miſeret 
Mais M. Turgot, en faiſant ayec autant dactixité, 
de gele, & des prineipes plus, en e 
autres Intendants, Pouroient faire ce, Ind 
Soccupoit de projets plus grands & plus dignes.de- 
ſon courage & de ſes lumieres. 0 2þ 

La, xcpartition des Impots, la conſtruction des 
Chemins,, les Milices, les ſoins,pour, les Subſiſtanz, 
ces, la N mpg ny Commerce 805 e 
cipaux objets de ſes travaux, pendant les, treize, 
1185 n ge ene 


les ſ oins. noten 
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Dans toutes les Generalitis aſſujetties à la Tale, 
Nase de faite un Cadaſtre eſt une des premieres 
qui ſe prefentent à un Adminiſtrateur ani de la 
juſtice : mais la methode de faire cette operation 
avec eiactitude & aver quite eſt à peine connue 


de nos jours j & celui qui avoit «te execute en Lis 


mouſin par M. de Tourni, toit devenu la fource 
de deſordres auſſi grands N ceux _ 9 
termint à Ventreprendre. rl 14 

La plupart des terres de cette — Gen: 
ploitées par des Metayers, auxquels le Proprictaire 
fournit le logement, la nourriture pour une par- 
tie de Tanne, la ſemence 8 les outils aratoires, let 
beſtiaux neceſſaires à exploitation. La rücolte fai 
te; le Proprittaire en prend la moitic. Non- ſeule- 
ment il toit très- difficile de diſtinguer dans cette 
forme de culture la partie qui devoit ttre>regar= 
dee comme le produit net de la terre, & celle qui 
etoit deſtinte à payer les fraix de culture; ou in- 
teret des avances faites en beſtiaux & en inſtru- 


mens 3 mais on ignoroit abſolument du temps de 


M. de Tourni, que cette partie, la ſeule dont le 


| Propridtaire puiſſe diſpoſer ſans nuire à la culture; 


la ſeule qu on puiſſe regarder comme formant le 
produit annuel, eſt auſſi la ſeule qu on puiſfe aſſu - 


jettir a EImpòt qui doit y ètre proportionne;/' WON 


La valeur des terres n avoit done pu etre eſti“ 
mee d après aucun principe certain; & les travaux 
de M. Turgot pour reparer ces deſordres; pour 
delivrer enfin Vagricultare- dun impòt diftribu& 


boit directement ſur lex:boſtiair empleyes ad la- 
boutage; ſont le premier enemple d un Cadaſtee 
form ſur des principes vrais; par une: môthet e 
exacto & conforme à la Juſtice; Ace bieafit 
M. Furgot en ajouta un autre. La collecte de Im. 
pot toit une charge de Communauté, égalernent 
antreuſe & à celui qui ttoit forct de la remplir; 
& a la Communaute qui répondoit des déſordres 
eaaſts par Lincapdcits-ou-la-mauvaiſe conduite de 
la Communaute conſioit à un homme ſolvable; 
June conduite conmme, & qui s en we eee 
lontairement pour un droit tres-modiqae: - ih 
Le ſoin d aſfranchir le Liĩimouſin du dcn des 
Corvces toit plus cher encore au cœur de M. Tur- 
got. Des hommes qui nont que leur falaite pour 
vivre, condamnds 2 travailler fans ſalalire; des fa. 
milles qui ne ſubſiſtent que par le travail de leur 
chef, dévoutes à la faim & à la miſere; les ani · 
maux noceſſaires au labourage enleves à leurs tra- 
un, ſans egard aux beſoins particuliers des pro- 
prietaires & ſouvent à ceux de toute la contre; 
enim la ſorme abſolue des ordres, la duretè des 
commandeimens, la rigueur des amendes & des 
executions, uniſſant la déſolation à la miſere & 
Fhumiliation; au malheur : tel eſt le tableau des 
Gorvees. Et fi on y ajoute, que les chemins ctoĩent 
fits à regret, & par des hommes auxquels Fart'tres- 
221 
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& vitade perſonnelle tout ce qui porte dans 
lade 4n- — Dingle de ſeſpoir & la mort, 
awoit Aiſparu. Il ne reſtoit que la diſtribution in- 
Ana. il n'etoit pas au pouYoir 
ant de la changer. Ce n'ttoit pas meme 
f — — en dela 


(36) , 
te; mais la conduite de M. Turgot, 3 
dirigte par la raiſon, la juſtice & Thumanits, triom- 
pha bientot. de leur defiance; & ce triomphe fut 
un des plus difficiles & des plus doux que jamais 


1 vertu ait obtenus. Pour échirer les peuples ſac 


ſes intentions & ſur leurs vrais interets, il Sadreſ- 
ſoit aux Curcs. Les Lettres qu il leur ecrivoit, od 
il entroit dans les details les plus minutieux, on il 
ne negligeoit rien pour ſe rendre intelligible aux 
* des campagues; pour parler 2 leur raiſon, 
ou plutõt pour leur en creer une, ces Lettres fub- 
ſiſtent. : & quelle idée ne donnent- elles pas de Ia 
grandeur. & de la bonts de ſon ame, quand on 
ſonge que celui qui employoit le temps, le. plus 
precieux de la vie 2 ccrire, 2 repeter des choſes 
ſi familieres & ſi ſimples, ktoit ce, meme homme 
qui „ entrains par un penchant irccliſtible., avoit 
plnttcl les FIPS de la Metaphyſique, etudic tou- 
tes les Sciences, & eſſayt den ſonder Sutes les 
profondeurs, qui enfin, dans ce temps: A mere, 
acheypit d embraſſer Tenſemble & I'ttendue.de tou- 
tes les ſciences politiques dans le ſyſteme je plus 
ſuiyi & le A. vaſte que jam as lelpt humain ait 
Cong * PRI OI 

La f e btoit un a qutre. jj des /carmpagnes. 
Ceſt un phEnomene , aſſez Ungulier, que Yon alt 


| pu paryenir à rendre emploi de Soldat odieux. & 


meme. avilidant, chez. un peuple naturellement ac 
tif & courageix. Mais le Milicien n'avoit pas le 
metite * devouement volontaire. * incertitude 
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de bon ſort Feniptchoit de trouver des _—_ 
avantageux. Confondu par ſon habillement avec le 
peuple; trop deu exeret pour etre compte au rang 
des foldats il avoit perdu ſa liberts, fans en etre 
dedonittagé ni par une ſubſiſtance aſſurte, ni pat 
Fopinion. On vttoit imaginé que la Milice ne ſe- 
roit pas un impôt. fi on defendoit aux Commu- 
nautẽs de former en faveur des Miliciens une eon- 
tribution volontaire ; contribution dont un mou- 
vement naturel Thumanſts & de' 4 7 70 ayoit FINS 
* Hiade:- WH ko Bl #3, + + 
N. Turgot ſeiitbit combier il elt wjuſte th fo: 
cer un homme à embrafſer malgré lui un état 
perilleux, ſans: daigner meme lui payer le prix de 
fa libertẽ; & combien, dans hos Conſtitutions po- 
| htiquies, I maniere dont les travaux ſont diſtribucs 
. | parmi le peuple, ha narure de nos guerres, la forme | 
| de nos Armes, & les principes de notre art mi- 
litaite ; , rendent inapplicable aux nations moder- 
nes la maxime des anciens peuples, qui appelloit 
tous les citoyens à la defenſe de la patrie. Mais ſi 
M. Turgot ne pouvoit diruire le mal en lui me- 
„ voulut du moins artfter les Alotdtes par- 
denken > ſa province. Dans un pays de monta- 
gnes, & od les habitations ſont: diſperſces, le deſir 
de ſe ſouſtraite à 1 Milice produiloit q autant plus 
de fuyards, que Teſperance dechapper Etoit mieux 
fondee. La loi qui declaroit les fuyards miliciens, 
enflatamoit le deſit de les after, Cbaque Com- 
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ſes membres ſoumis au tirage; chaque famille re- 
gardoit Vexemption xeclamte par une autre comme 
une augmentation pour elle de ce riſque ſi terri- 
ble dans Topition & fen voyoit au moment des 
tirages les Communautes pourſuivre à main armes 
les fuyards repandus dans les bois, & ſe diſputer 
avec violence les hommes que chacune pretendoit 
lui appartenir! Les travuus etoient ſuſpendus; il 
ces halnes que le defaut de diſtraction, & la pre- 
ſence Continuelle de fobjet, rend irrtconciliables; 
Quelquef6is le faig couloit; & fon combattoit 
avec coufage à qui ſeroit exempt den avoir. 
NM. Tutgot/ arreti ce dtſordre, en obligeanti les 
Communautés de laiſſer à la puiſſance publiqub le 
ſdin de faire extcuter la loiy & en veillaut ace 
quelle fut exccutꝭe avec cette juſtice impartiale; 
qui inſpire la confiance & fait pardonner da riguemi - 
IF coupa la ſource du mal en permettant qu une 
contribution payte par chaque communauté, mais 
toujotts libre/ & réglée par elle ſeule; rendit vo- 
lontaire engagement du Milicien. Cette methbdè 
dzvoir des ſoldats eſt en müme temps! la plus 
Julte, I plus noble, la plus gcnOmique , la Plus 
ſüre la plus propre à former de bonnes troupes z 
& elle ne peut manquer:'davoir un jour la prefes 
rence far toutes celles que le mëpris pouſ les hom 
mes, & le * meme, 4 wv ref adopter du 
cn twer. ry 1s! 259; ek eee ane 
Le — bettet Las ü besos 
1 


N 
de M. Turgot deux anndes conſecutives de diſette. 
Perſonne nitoĩt plus convaincu, que la liberté la 
plus entiere,, la ſureté des magaſins t des ſptcu- 
tions du commerce, ſont le ſeul moyen de preve- 
nir les diſettes & de les r&parer. Par- tout la diſette. 
en élevant le prix s augmente intertt de porter la 


denrte où elle manque. Mais les leix de pol ef i 


les ventes forctes;iles taxations, ne font qu oppo- 
ſer des barrieres à ce mouvement naturel, & en- 
lever dette reſſource aux cĩtoyens . Au inal qu elles 

font par elles: memes, ſe joint celui d expoſer le 
commetgants ati vexations des ſubalternes & à la 
violence · du peuple, dont Hinquictude & la ter- 


reur ſont ercitees onjnounties-parle: ſpectacle d une 


legiſlation inquiete & turbulente. Il impute le mab 
qu il ſonffre aux Marchands qui viennent à fon ſe- 
cours, pate quil . les regarde comme les agents du 
Gouyernemont, ou qu il les voit Fobjet de la da- 
faance des Magiſtrats, II- impute ſes maux A, ſes 
chefs; patee que la manicre dont ils agiſſent an- 
nonce, qu ils Wirt eur: mèmes avoir. le are 
de les xcparer. ' | ten e Sci n 
5 Ml. Purgot Evel egalement que ces precantions 
fatales dans les temps de diſette ont Teffet plus 
pbcher Hetabliſſement dun Commeree de grains 
rogulier, & par- la de rerides loublitance du. e. 
pi mn ee A gn e | 
Auſſi ne ſongea · t- il "A ces'temps 3 
qr doc la libertꝭ du Commeree des ſubſil- 
C 3 | 
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(33) 
tances toute ['ttendue qu il Etoit en ſon pouvoir 
de lui rendre; èvitant mme de le decourager par 
des approviſionuemens particuliers, n'ewployant- la 
force publique que pour le deſendre contro les 
pre juges du peuple aud il cut la ronſalation) de 
voir ce commerce, abandoumi à lutméeme, pour- 


voir d la ſubſiſtance publique-malgrilex-obſtecles 


que la ſituation de la Pxo349ce:apponoit da ſes opt 
rations... l nom tun ehh tt d nin G a 
Mais la liberté metoit pas entiere, Luſage de 
uren le pain En 6rabli, Hans les Mlles- AM. Turgot 
Wu dus lex-Ronlangatsepatedenrs: Gum pütilege 
excluſif, &. ſujets A la taxe, en-profitgient, pour 
porter le pain au- del de ſon prix naturel con- 


pat à celui du bled :: ili ſuſpendit haſage de leur 


privilege, en leut laiſſant la liberté: de vendte au 
prix qu ils voudraient & il vit hientõt ce prir 
baiſſer, & les Communatites des campagnes apporr 
ter 2 las ville, meme: de la diſtance de cinq lieues, 
un pain fait librement: B par conſi quent à meil- 
lebromagcht. ror - Meri ali pal Int 
Cepeadant, ſi dans les temps de diſette le Cu 
vernement ne doit au peuple que la liherteè & la 
ſüretẽ du Commerce, il doit des ſeadurs aux au- 
vres z mais il faut que: ces ſecduts ſeient Je; prix 
du tuavsil. La vertu bien; connue de M. Purgos fur 
jamais rien demande pour luirmèmes ib obtint a- 
ſement ce qu il demandait pour. ſa Frovince & le 


(3s )- 


cours 'ntceſſaires , quand il apprenoit par la voix 


publique; que l Intendant ne les ſollicitoit qu après 


avoir ſoulagè le peuple en lui diſtribuant & ſes re- 
venus & des emprunts faits ſous ſon propre nom. 


Quelque temps apres qu une experience ſi heu- 
reuſe eut eonſirme M. Turgot dans ſes prineipes, 
le Miniſtre des Finances conſulta les Intendans du 
Royaume fur Ia legiſlation du Commerce des bleds. 

Cette matiere ſembloit ètre épuiſee dans un 
grand nombre de bons ouvrages; mais dans ſept 


Lettres ttès-tendues ; od M. Turgot crut devoir 


développer ſon avis, la queſtion ſe trouve traits 
dapres'des' principes plus approfondis & des vues 
pers väſtes. Il y prouve; que la lberté du Com- 
merce des grains eſt utile pour: en augmenter ly 
reproduction en augmentant Lintérèt & les moyens 
cetendre & de perfectionner la culture; quei le 
taintien de la liberté eſt eneore le ſtul moyen 
datt de faire naiĩtre un Commerce conſtant : qui 
dans les anntes malheureuſes, ſoit de fare baiſſer 
le prix moyem du bled & den diminuei les vatia- 
tions; objet plus important encore; car cleſti ſur 


c& prix moyen des ſubſiſtances que ſe reglo le prix 


des ſulaites & celui de la plupart des donrces z; en 

ſorte que, phr tout od ces variations! no font pls 

tres grandes, les ſalaires ſeront tonjours fiiffifarits 

au ſoutien du peuple; & ſon travail, ainſi que ſa 

ſubſiſtence; toujours aſſurés Ir montre enſim que 

la liberté du Commerce des grains eſt egalometit 
84 
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utile aun proprictaires »(ayy Rultivatourss aux con- 
necellare , pluß, ſan. commerss. doit, ese libreʒ & 
qus leg loi prohibitives »ipjultes en vers cer con. 
n excuſces par la 
eee ga meide par- gtilus , ſont auilibles & 
lang ſteg A ceux dont, Hiptret en a (tt le pretexte, 
II. raſſurę contre la crainte. des. aſſts d une liberts 
abſolye . cen failant voir que les Heſogqres, les trou- 
les, les ſegitions, la famines ſont f currage de cee 
mEmes. doit Etablies. pour, les, prexenir ; que ces 
Falles, la eule cauſe du defaut de ſecours du com- 
ee teyls origine des. prẽjngęs . des tereurs 
& dez „viglences du peuple,. mn 1 nu A | 
„ Malheurcuſement trois de ces Lettres n:exiſtent 


pengant,,une tournee de M. Turgot — 9 | 
leule Mirte, au milieu de; lexpddition, de tous les 
dftails; de ſa place, dont aucun n itoit negligł : & 
parmi des Quvrages quil a leiſſes, c eſt un de ceux 
alen peut obſerver, le mieux la nettettẽ do ſes 


(41) | 
idtes ;-ha methode dont il avoit contract Fhabi- 
ct nin oe & E profonideur de ſon eſprit. 
Le Mitte, x qu bet avis füt adreſſé, lous 
N15 Tittgot"& fit des Lofx proviibitives, Malheureu- 
ſemebt᷑; datis les dſcufflons politzques, „on juge 
moins ae A raiſo qu avee ſon caractere & avec 
ſor amel Tous les eſprits poutrbient voir la meme 
werte mais tous les caracteres n oſent pas la met- 
tre en pratitſue. D&-lots on cherche à ne pas 
; etaivb er qu'on 1 pas envie de faire; & toute 
opinie qui exige qu en fadoptaunt on ſe dèvoue A 
bravet les prejugks & les cabales, '& à preferer le 
bien publie à ſu fortune ne peut etre zdoptte que 
par des hommes qui alent du courage & de la vertu. 
N. Turgot eut encore une otcaſion de deployer 
ſon zele pour 1a Hberté du Commerce, bu plutöt 
pout la juſtice qui preſtrit de laiſſer à chacun le 
libre exercice/de ſa propricts legitime; (car ta li- 
berte da Commerce a un motif plus floble que 
celui de ſon utilits; quelque tendue quelle puiſſe 
tre. ) On fair quen France le pret dargent rem 
bourſable à une ẽpꝰque fixte aver un intiret quel 
qu'il ſoit, & tout pret à un iuterst zu- deflus de 
cinq pour cent; eſt traits pat la voi bemme f une 
convention illägitime, & meme come ut Glit. 
Cependant le Comftnetce ne peut exiſter Tant des 
prets/ rembourſables à temps: dont Lintéret ſoit 
fixe librement par une convention. Cette liberte 
eſt neeeſſaire; pares que Lintörst ſe regle nature = 


lement ſur Fetendue des profits de chaque Com- 
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merce , ſur boy: riſques aurquels oe Commerce eſt 
expoſe, ſur le plus ou moin de cbnfianes qu vn 
doit avoir au Négociant qui emprunte. Pour con- 
eilier la lol civile ec la heceſſité; en à imagine 
de laiſſor dormir Inflolyen{6Tdſervant de la 6. 
veiller au gr da prejuge; de la rumeur pi 

& du caprice de chaque Jagel Mais i en Tſulte, 
que les preteurs, toujours expoſés x la perte de 
leurs erchnees, au deshonneur attaché à des ations 
que la loi proſcrit, & meme à des condammations 
infamantes, sen dẽdommagent en ne oonſentant᷑ a 
prèter qua un ' tr65: haut interest. 3 242912 ao) we $1(6172 
Duilleurs un ſeul procts intentè par un debi- 
teur de mauvalſe foi, ſuffit; par Feffrol qu inf 
pire, pour ſuſpendre le Commerce dune ville, 
dune province entiere. C'eſt de qui venoft Sabi 
ver à Angouleme en 177 Des Baiquetoutich 
avoient imagind,; pour dviter de juſter eomdumna- 
tions, daecuſer d uſure leurs erbanciers Une foule 
de debiteurs peu delicats àveent ſuvi cet cem 
ple, & menagviert leurs eréunezers de les dénofi 
cer; Kils he fe hitoient de leur femettre les inté- 
_ its ſtipulés, & quelquefois meme une partie du 
Capital. La rigueur des pourſuites; I favettt" QUE 
ces dénonciations obtenolent dans les tribuhaut, 
avolent porte le defordre M ſon comble. Le Com- 
merce d Angeuléme alloit Etre détruit; Talatrrte 
zwoit gagns plaſiears plates comtmergantes; & le 
Gouvernement erut deveir' ee png ont 
wel Ae v3 o295 oh gg 49 wayp ; og) 
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avis qu il envoya;eſt.unouyrage complet ſur 
bs; . La liberté des conditions dans 
les prers eſt une conſequence naturelle de la pro- 
prieté de Largent ; & il ne faut que des lumieres 
bien communes, pour voir que ſi le preteur pem 
quelque fois en exigeant des conditions; trop du- 
res, manquer à Thumanité, il ne peut bleſſer ni la 
juſtice, ni les loix , en uſant du droit legitime de 
diſpoſer à ſon gra de oe qui eſt A lui. Mais fi le 
queſtion toit bien ſimple en elle · mme, fouvrago 
de M. Turgot n en eſt que plus propre &. faire con- 
noitre ſon eſprit & fon caracterc. Il ne croyoit pas 
vabaiſſer en · oombattaut ſtrieuſement les opinlons 
les plus abſurdes, lorſqu il les rogardoit comme 
niſtre les prijuges de Poluique, de Juriſprudence, 
ce qulon appelle Uſure, en fait voir Lorigine & les 
progres, & au- lieu de ſe contenter de les accabler 
ſous le poids de principes fonds ſur la juſtice & 
ſur la verite, il daigue; encore montrer, que quand 
wm on aviliroit ſa raiſon julqu'y decider; d après 
u Theologie une queſtion de Juriſprudence dc de 
Morale, les. préjugts ſur Vuſure. devroient encore 
Etre rejetes, parce qu ils ne ſont appuyẽs que {ur 
une fauſſe interpretation des mee. 

doivent leur origine & leur empire.” /: 4 
F UH donne dans, ce-meme' Traits une pation: Pra 
bete; & en mem teinps tres: neuve de Ilateree 16- 
gal, qui-neſt-& ne doit etre daun puis moyen de 
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Tintéret; forent comme ee ful du, denne Gapres 
robſervaton : Ainſi la Joi ne doit he que ds 
la mme matiere ; c eſt. dite) pour fixer un prix 
lorſqu il neH pos tüte o q HI NAU Tetre par dey 
—— „„ un il 
zus de M. Turgot ne Favoicnt point 

empechs e nous ne diſens pas de! mbditer jou d 
joutet & ſos lumibres, (e beſoin eſt trop impbricinx' 
pour les gemies de la trempe du ſien) mais de e 
. quelques Ouvrages, Nous ne citerons qu u 
Ea bur Ia formation dela richelſe — 
plicit de. printipes elle re "on 
cites de pyiſees — la nature r A la lesen d. 


germe du Trait ur la richeſie — <ired=" 

lebre Smith, öuvrage mallreureuſement encore trop 
peu connu en Europe pour le bonheur des pe 
ples & & Tauzeur duquel on be peut repröcher 
que davoir trop peu compte; >quelquesegards; for: 
la force itreſiſtible de la _ & de la verité (1% 


, * Ae. + 8 1 40 2 STEEL rt: 2 2 A 


A ce motif que nous Eroyons ee 
pins —— Need eres qu l. æppelle 46 
ſyſteme agricultural; dad ſes recherches ſut· l impòt ; dans fes 
idees ſur” les ; depeniſes p ur VEdvcarion publique & ſe chte 
religicax; nous 8 Faru Wavcir f 1s meme exaditado / 1 
meme precifion> qu'6n” adrvire” Gans le reſte de Lom ouvbrage. 
Nous-aitribuons entre & la meme cauſe Feſpece de- lagetet 


(45 ) | 

1 - Nous-citerons encore un ouvrage ſur les Mines 
& les Ca on les loix-qui doivent en regler 
, Fexploitation & en diſtribuct Ja proprieti, font de- 

duites des principes do la. juſtice. natutelle & r6- 
duites à un petit nombre de regles göndrales & 
ſicples. On eſt Eton. do voir que des loix qui ta- 
tuent fur un ohjet, ſaumis juſqqu ici cher. toutes les 
nations a; des prineipes arbitraires Gutilité- & de 
convenance , puiſſent etre des conſtquences 4} elai- 
reg des: principes les plus gent raur r les plus cer- 
tains du Droit naturel : mais, comte nous le di- 


rons ailleurs, M. Turgot 4toit parvenu à voir guilt 


em tit de mme dn ſyſteme des 


Loi eixiles & 


„ ** en cken — 


i edetroyans amore ulcer 


e Uwiga:? 


raters, inespable de cider 2. Ia füduvm eu % 


crainte , un zele du bien public auſſi gag d 


tout. intitẽt de gloire ou d ambition quel Sture 


humains peut le permettre, avoient matitꝭ à M. Tux · 
got les benedictions du: peuple de ſa probe eh Ka- 
mitie & Ladmiration dun petit nombre dihommes 


| WS? le — tout entier, & WE our me 


ee 4 4 [ 2 2 1 wp 7 


1 25 n 92 b 27 om 22 N r 75 en 91 
05 n il in n apc avi. 1 

nom. d Heonomiſſes Frangois, ſoit la queſtiqn, ige 

ment dun Impot unique . ge, qui a entraine dags qualques; 

exrears & ui a fait; gommattre quelques in juſticeg aA 1 

aufli quelques inexaRirudes. peu, jmportantes. dang Jos Rig rs. 
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ſervir de Texpreſſion de lun eur, fe ſclicitoient 
d tre nes dans le ſiecle qui fdvoit produit (1), 
enſin les ſuffrages de tous les hommes teclaires, de 
tous ceux que le nom de la vertu neffrayoit pas 
& à la mort de Louis XV la voix publique; que 
celle de Vinmerst & de la crainte i oſbit encore con- 


redires Fappelloit aus emieres places, comme 
un homme qui joignoit à toutes les lamicres que 


Tetude peut enen donne Tha- 


bitude des affaires 

Les Miniſtres qui gouvemolent pendant les der- 
klares endes de ce Jong vegueb apdient efteyd l 
nation plutõt qu ils ne Javoĩent opprimte. On cher- 
cherdit en vain dans Fhiſtoire de leur admĩniſtra- 
tion des loix ſemblables à celles qui ont tte faſtes 


dans des temps que lignbrance regrette __ 


& par des hommes auxquels on-prodiguoit 

cette meme Epoque des lottatiges — exa- 
gertvs (2). Mais le Gouvernement, en affectant de 
braver opinion, favdit armée contre lui: on 
eprouvoit les maux de Tamrehie; & fon croyoit 
ſentir ceux du deſpotiſme. Les Finances ètòient em 
deſordre; & on eroyoit ce deſordre irreparable. 
Les reſſources étaient reelles & grandes; mais le 
erꝭdit etoit e oy aüclen N e fat!“ 


AT. -14 
74 „N ** 281. {lk 


1 Wake, +> Aa A 


* þ ** 


* wo 9 11 08 <4 8 GT 1K A 81 2 


* 4. 2 NI. e Gaix.. 


ua ißt tonne 779. 4 1 

(2) Voyez. les loix faices par Colbert; & Jiſep,, &:179v3 
le pouvez, enſuite ſon Eloge couronne e en 1278 par L. ea 
demie Prancoiſe. f 
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gute dabus accumules, demandgit un Miniſtre re- 
formateur. Ele vouloit un homme, dont le genie 
put voir toute I etendue du mal & en trouver lo 
remede, dont le courage ne fut pas efftayb par les 
ohſtacles | dont la vertu demeurit:incormptible, 
Ele diſgnoit M. Turgot ſa voix ſut dddutte, & 
il fut nomms d abord : Miniſtre de la Marine. 3 

e ne connois point la Marine, diſoit: il. Ce- 
pendant il ſavoit très : bien la Geographie comme 
Marin, comme Negociant , comme Politique , 
comme Naturaliſte, Il avoit ctudis la theorie de la 
mancuren il connoiſſoit celle de la conſtruction, 
& de tous les jarts. employes à fabriquer un vaiſ- 
ſean); A le gréer & à armer. Les operations: aſtro- 
nomiques qui ſetvent à diriger la route des navi- 
res, les inſtrumans imagincs pour rendte ces opc - 
rations exactes, lui ẽtoĩent connus, & il toit en 
etat., de juger entre toutes ces méthodes. En ſe 
comparant; > d autres hommes , il et pu ſe croire 

tees inſtruits mais. ce n ctoit pas ainſi qu'il ſe ju 
gedit lui - mème. Il ſentoit qu il lui manquoit Lex- 
perience de la Nayigation, Lhabitude Saklatver 
ces memes arts, dent il navoit pu ſaiſir que les 
principes, enfin des connoiſſances mathtmatiques 
aſſez etendues pour entendre ou appliquer les ſa-· 
vantes theories ſur leſquelles une partie importante 
de la ſcience navale doit Etre appuyce. 


. 
N n 


Se comparer aux autres hommes pour Sendr- 
gueillir de ſa ſuperiorite, lui paroiſſoit une foi- 
bleſſe : comparer ſes connoifſances A Ittendue im- 


re wis-mogeſe, - be wut eee n 
— — eggs It — aux ou- 
vriers de Breſt une —— 


roubles, parce r apres 
avoir donnsò un Traits tres · proſond fur la Science 
navale , venoit de réunir, dans un ouvrage très- 
eourt, tout ce que la théorie eee 
1 — 2 la pratique. 19 

— Aode il rade du-diiniſtere dels dee 
; neces. Le cliangement que ſes amis 


dans ce moment, eſt 


un — peignent le micum ſon ame: 1 


Il ne ſe diſſimuloit point combien le Miniſtere 
de la Marine toit plus aſſurè, plus à fabri des 
ane, Accoutame des long- temps  reflechir ſut 
tous les objets de Idconomze politique, il avolt 
vu avec quelle facilire „en ſuvant de nouveanx 
priveipes, en ae * e & la It 7 


produire 


- 


vage des Negres Fopprobee des 1 
It lait due fax dend es objets Fexemple-donns 


des dries r eee de human en 
tiere. II ſavoit | 


f . 
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nouvelle marque de ſa eee e connue. 


0 50 } f 
qui Taccabloit. Ni les dangers du poſte qu'il ac- 
ceptoit , ni tout ce qu'il prevoyoit d obſtacles, 


doppoſitions, de degotits meme, rien ne pouvoit 


balancer à fes yeux idee, qu il quirtoit une place 
oli il manquoit de quelques-unes des connoiſſances 
neceſſaires, pour prendre celle à laquelle les tra- 
vaux de toute ſa vie Tavoient prepare. Il embraf- 
ſoit avidement Teſpérance de faire plus de bien. 


ces obſtacles, les difficaltes, excitoient alors ſon 
courage; & peu de jours auparavant , la ſeule 
crainte davoir quelquefois à prononcer fur des 


objets qu il ne connoiſſoit pas afſez, ſembloit Tavoir 
abattu. eee een 


La Lettre qu il Ecrivit au Roi en recevant cette 
"Ou _ duct 7 71. 
2 T R leh ; 9 a 9 n 14 | 47\\ oF 


En e du cabinet de Votre | Majeſd 6 lade 


perm Au trouble ou me jette Pimmenſite du far- 


deau qu Elle m*impoſe , agitè par tous les ſentimens 
gu eæcite en moi la bonte touchante avec laquelle 
Elle à duigne me raſſurer, je me hdte\ de mettre 
a ſes pieds ma reſpedlueuſè reconnoiſſunce, & le 
devouement abſolu de ma vie entiere. 
Votre Majeſte a: bien voulu m'autoriſer e- 
mertre ſous ſes yeuæ Fengagement qu Elle a pris 
ayec Elle meme de me ſoutenir dans Pextcution 


39 
des plans d dconomie qni ſont en tout temps , 6 
aujourdhui plus que jamais, d'une nfceſſite in- 
diſpenſable. Paurois deſir pouvoir lui develop- 
per les reflexions que me ſuggere 1a. poſution ol 
ſe trouvent les Finances t le temps ne me le per- 
met pas; & je me reſerve de m *expliquer plus au 
long, quand jj aurai pu prendre des connoiſſances 
Plus exadesc Je me horne ence moment, Sire , 
4 vous b ene ces . eln . 


in 9 1 
53 
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%% (iin d Augmentation een, ; 
; ping, ng di | 


n 


ae ene n ee pe 1 
par des redudions forcees. 1 
Point d Augmentation d Inpoſitions : la rai- 
ſon en eſt dans la ſituation des peaples , d 1 encore 
plus dans le cœur de Votre Majeſe. | 
Point d*Emprunts : parce que tout ren 
diminuant toujours le revenu libre, il neceſſite au 
bout de quelgue temps ou la Banqueroute, ou 
Augmentation d Impaſitions. 11 ne ſaut, en 
temps de paix, ſe permettre d emprunter, que 
pour liguider ſes dettes anciennes, ou pour rem- 
bourſer d'autres W Youy 15 un denier Oe 
onereux. a 
Pour remplir ces trois nab 85 n. ” 4 Q's un 
moyen, eſt de reduire la depenſe' au-deſſous. de 
la recette, & afſez au-deſſous, pour pouvoir èco- 
. i D 2 ES : 


\ 
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nomiſer chaque annte une vingtaine de millions 
Pour rembourſer 1 les Hettes anciennes. Sans cela, 
le premier coup de Canon forcerott Etat d la 
Bangueroute., ie e ee ene 

On demande fur quoi retrancher; 8 Wiens 
Ordonnateur, „dans Ja partie, ſoutiendra que 
preſque. toutes les depenſes particulieres ſont in- 
diſpenſables. Ils Peuvent dire de fort bonnes rui- 
ſons; mais comme il ny en 4 point pour faire 
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1 ce qui eſt impoſſi ible , il faut que toutes ces rui- 
: 5 1 ſons cedent d la neceſſits abſolue"de"Peconomie. 
| Il eft donc de neceſſit abſolue que Votre Ma- 


bh Jeſts exige des Ordonnateurs.de toutes les parties, 
'k Ju ils ſe concertent avec le Miniſtre des Finances. 
I! eft indiſpenſable*quiil puiſſe diſenter aver eur, 
en preſence de Votre Majeſte , le degre de nereſ 
fird des depenſes propoſtes. II «ff fur-tout" neeeſ- 
Jairt , que lorſque vous aurez,. Sire, afrete Petat 
des fonds de chaque departemeſtt, vous achendies 
d celui qui en eft charge, d ofdonnef aucune de- 
2 nouvelle 7 880 "oy auparayant conte rt uvec 


rn v1 


(17 ced Joie ventendre dans les principes de M. Turgot, 
qui ne eonnoitfoit point d'autres moyens de mäintenir Je 
ers dlit, que Peconomie.,. la bonne foĩ dans les Operations , 
& des loix Juſtes, Au. reſte, M. Turgot a lui-mame enplique 

cet article dans un Memoire fait en Avril 1776, relative 
ment à la guerre qui paroiffoir inevitable entre PAngſeterre 


& fes Colonies , & dans laquelle la France pouvoit craihdre 

di'etre engigte. II obſerve, que la probabilité du ſuccès, & 
ſur · tout du peu de durée de nn: ſoutiendroit) Yrai- 
ſemblablement le credit, a 
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la Finance les. moyens diy pourvoi Sans cela, 
chaque departemen. ſe chargeroit de dettes, qui 
ſeroient toujaurs des dettes de Votre Majeſtt ; 
& EOrdonnateur de la Finance. ne pourroit re: 
n de la balance entre la depenſe.& la recette. 

Votre Majeſie ſait qu un des plus grands 06 
dich & Heconomie, eft la multitude des demandes 
dont Elle eſt continuellement aſſaillie, & que la 
trop grande facilite de ſes. predfeeſſeurs d les. act 
2 4 malleureuſement eutoraſtes.. 

Il faut, Sire vous armer contre. votre. bots. 
Poon bante meme d conſidirer dio yous vient 
cet argent que. volts pouver; diſtribuer d vos Cour- 
riſans; , comparer la miſere de ceum auæquels 
on eſt quelqueſpis oblige. de Parracher par leg 
executions: les: plus rigoureuſes d la ſituation des 
perſonnes qui ont ba Pls Oh; titres 1 e 
5 add 23Y Bod 33 is 
a des graces ere on a crit „ 

| 4 greter plus aiſement, part qu elles ne porene 
ae” immediatement ſur le Treſor, nh. 

De ce genre ſont les interets, les age; 75 Its 
Parrot elles ſont. de toutes les plus dange- 
reuſes & les plus abuſeves. I vut profit ſur les im- 
poſitions; qui n'eſt pas abſolument neceſſaire pour 
la perception, eſt une dette conſacree au ſoulage- 

ment des contribuables & aux beſoins de I Etat. 
D' ailleurs ces participations auæ profits. des Mai- 
tans ſont une ſource de corruption pour la No- 
 Hleſſe & de verations pour le Nute en don- 
ITY 
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Pour Joulager* {les-peuples , ni dans. les 


tee) 
nant d tous les vow, des Invites Tail, & 


| vw 80 Fel | 


On peut oſptrer 2 pern, pony Fundliores 
tion de Ta culture, par la ſuppreſſion des ablis 
dans la perception, & par une repartition plus 
equitable des impoſitions, d ſoulager ſenſiblement 
les peuples ſans diminuer beaucoup les revenus 
publics. Mals t Veconomie na precmde, aucune 
reforme n et poſſible. parce qu'il nen eſt aucune 
gui nentruine le riſque de quelque" interruption 
dans Ia marche* des fecouvremens; & narce qu on 
doit H attendre aus embarras multiplies que fe- 
ront nattre' les mancurres & les" cris des hom 
de toute eſpece , , intereſts d ſoutenir les abus e 
car il nen eſt point dont quelgu un ne vive. 

Tunt que la Finance ſera continuellement aur 
penn pour aſſurer les ſervices, "Votre Ma- 
jeſte ſega toujours dans la dependante' den finan- 
ciers ; & ceursei ſeront toujours les mattres de 
faire- manquer- par des manteuyres de places les 
operations les. plus importantes. il ny nurd au- 
cune amelioration poſſible ni dans les inpoffnions 


mens relatifs au Gouvernement interieur Sn la 


: Legiſlation. Lautoritè ne fera\jamais tranquille, 
parc qu elle ne ſera jamais cherie, & que les 


mecontentemens & les inquittudes des peuples ſont 


totours le moyen dont les intriguants & les mul. 
intentionnes ſe ſervent pour exciter des troubles. 


Ceft done ſur-tout de Veronomie que depend la 
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proſptrits, de votre regne, le came days Hinte. 
rieur, la conſideration au dehors,, le bonkeu r de 
la nation & le votre, Je dois obſerrer d 9 — 
Majeſte, que j entre en place dans une conjondure 
ficheuſe. par les inguietudes repandues ſur les ſub- 
fiſlances, inguietudes fortiſices par la fermenta- 
tion des eſprits depuis quelques. annes., par la 
variation dans les principes des adminiſtrateurs. p 
par quelques operations imprudentes, & ſur-tout 
par une rerolte qui paroſt avoir et mediocre. Sur 
cette matiere, comme ſur beaucoup autres, je 
ne demande point d Votre Majeſis d adopter mes 
principes ſans les avoir examines & diſcutes, ſoit 
par.,elle-meme.,. ſoit par des perſonnes de con- 
fiance en ſa preſence : mais quand elle en aura 
reconnu la juſtice & la neceſſite je la ſupplie en 
maintenir, execution avec fermeté, ſans ſe laiſſer 
effrayer,par.ges. dlameurs, . qu'il eſt abſolument 
impoſſible. Feviter en cette matiere , quelque he 
teme qu on. ſuiye , quelgue. conduite au on tienne. 

Pois les points que Votre Majeſte a bien 
youln me permettre de dui rappeller. l | lle n o 
Bliera pas quien recevant la place de controleur- 
General, j ai ſenti tout le prix de bo.  confiance 
dont elle m'honore. Tai ſenti qu elle me configit 5 
le bonheur de ſes peuples , E, Fi "tl; m reſt permis 
de le dire, le ſoin de faire aimer ſa perſonne S 
Jon autorite : mais en meme temps | 4 [ents tout 
le danger auguel je m 'expoſois.. Pai pre gue | 
je ſerois Jeul a. TRE? contre 5 abs LY tout 


. 


- hats | 
genre uqantee:des:-afforts. de eur gu 8 den -" 
ces anus u oonyren ia fouls des prejugis qui o 
poſens d uoι¹ rome u Jui ſont un moren . 
puiſſunt dans la main des gens intereſſts a ter- 
niſar das dcſorure aT umrai d lutter meme contre 
la\bonte«tiaturelte., cant /e Ia gene roſite de Votre 
Mae, & des perſonneꝶ gui lui ſùnt les plus che- 
resuue ſerai craint, hai meme de la pius grande 
Partie de a Cour de tout ce qui ſollictte des 
guces ; & on mn imputeru tous les reſuis; on me 
peindra comme un homme dur, parce que j̃au- 
rai repreſents q Votre Mapſie qu Elle ne doit has 

enrichir meme ceux quelle aime aur depens de 
la ſithfoflence'de: ſon peuple. Ce peuple, auquel je 
me: ſergi.facrifie , ef! ſi aiſe d tromper, que peut: 
etre f encourrai fa; haine par les meſures memes: 
que j emploi erui pour le dcſendre contre les ivexa- 
tions, Je ſerai calomniè, & peut etre avec aer 
de yraiſemblance pour m'6ter la confiance de Vo- 
tre Majeſte. Je ne regrotterois point: de perare 
bg Hlace d laguelle je ne metois jamais atten- 
du ja ſuis pret d la mettre a Votre Mujeſſe 
des gue je ne pourrai plus eſperer diy etre utila : 
mais fon. eſlime, la reputation d integrite, la hirn · 
veillance publigus qui ont determind' ſon qhoir 
en mis fayeun, me ſont plus cheres- que la vie 3 
je cours, le niſue de eee ene ee 
ritant ud mes Feu aulcuns reproches. 29116195 itt 
Hotte Majeſte ſe, Houviendra i que Ceft. ſur da 
Poi de. ſes promeſſes que je me charge d un far 


EY 
deau; tub r aut ffus d men fe; que eſt. 
d Elle perfonnetlemert >\d"Þ hommehonntte-, d 
Fhomme'juſte & bon, plutor quam Roli que je m * 
bandornnes\oi von in 3h nan ay nth anols 
 5\Pofe lui repeter ici os leber 
tenurs Goapprouvers La bonte attenuriſſunte uber 
laquelle Elle a duigni preſſer mes mains daùs les 
fiennes, tomme pour urcepter mon devouement; 
ne c effacera. jamais de mon ſouvenirs. elle Mu. 
tiendra mon couruge elle nout jamais li mon 
bonheur perſonnel avec les interets le glvire 8 
te Oe de Votre n 5: ene 1 
1:44: 485% 3x9! MOINES $311% My TIL DI MN 
* Ls Kkpidlation- des Finances; du Commerce & 
des Manufactures ; les details de leur adminiſtra- 
tion; la deciſion de toutes les queſtions particulie- 
res qui en dependent; la ſurintendance des travaux 
& des ttabliſſemens publics; Tinſpection ſat le rc - 
gime & les re Venus de toutes les Communanits de- 
puis les Etats des grandes provinces juſquaůu Corps 
municipal du plus petit village; le ſoin de mainte- 
nir dans la levèe des Subſides un ordte qui en 
rende la perception certaine ſans la rendre ons- 
reuſe, d aſſurer les fonds niceſſaires aux depenſes* 
publiques; de: difcater la neceſſitè ou du moitis Pu- 
tilité de des depenſes, dy maintenir une regle {6 
vero, qui empeche les déprédationg; une éον 
mie eclairte qui en diminuèe le poids, de ſoutenir 
_ enfifile ertdit national & de veiller à Vexteution 
fidele des engagemens contractes au nom du Sou- 
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verain; telles ſont en France les ae * les 


devoirs d un -Controleur-General. " OA 
Mais la legiſlation des e n Audit 1 depuis 


4 long-temps qu'un ſeul principe, le defir d'augmen+ 
ter les revenus du Roi, en évitant les riclamations 
dangereuſes pour le Miniſtre. Auſſi, par une ſuite 


de ce principe, cette legiſlation ne peſoit que ſur 


le peuple, & principalement ſur le peuple des 
campagnes, qui, toujours diſperſe, ne m nd ſe 
faire entendre, ni inſpirer de crainte. 


Le Commerce avoit été eee Lacrifit N 
des vues fiſcales: & lorſque des circonſtances tres- 


rares avoient permis que quelques loix en euſſent 
Fencouragement pour motif & non pour pretexte , 


interèt ſouvent mal entendu de quelques villes, 
les opinions de quelques negociants ou ignorants 
ou de mauvaiſe foi, lexemple des nations étran- 


geres, les prejuges de leur politique, avdient preſ- 


que toujours dictè ces loix. On avoit ecoute; quel- 
queſois les demandes des negocians riches, Peet 


que jamais les intèrèts du Commerce. 


Linduſtrie n'ttoit pas moins . e le 


| ooids des reglemens & ſous celui des loix fiſcales. 


Les details de Tadminiſtration; les jugemens ſur 


les affaires particulieres, Etojent/ ditiges par les me- 


mes principes : mais on sy livroit à ce ſyſteme 


oppreſſif avec moins de contrainte encore, parce 


que ces operations plus partielles, plus ſecretes, 
echappent plus ſürement à la cenſure publique. 
Les grands chemins faits par Corvees epuiſoient 
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les campagnes , & -regulicrement, deus fois + par 
annce y ramenoient la lemiiade » 42 miſere & le 


deſeſpoit. Ne titty ard er 

La Navigation inffcleves; pes rv au * 
d'une foule de projets enfantès par Forgueil ou 
par Tavidite, Des depenſes de luxe, conſacrees aux 
plaiſirs ou à la vanite des citoyens riches, avoient 
abſorbé le revenu de la plupart des villes, deja 
ſurchargtes de petites impoſitions locales, admi- 
miles par des 1 Bales ehen pas choi- 


IRE 


rely) Lon e do Ae * room 0, canaux 
-multiplies qui le conduiſoient au treſor; royal, & 
preſque entitrement abſorbè par les anticipations, 
ne ſuſſiſoit plus meme aux beſoins reels. Les onga- 
gemens avoient; te violés, les paiemens annuels 
retardes; & chaque annte, de petits moyens tou- 
jours ontreux „ ſouvent oppreſſifs, aſſuroient la 
depenſe publique toujours prète à manquer. La 
confiance toit antantie ; des emprunts forces, ſuc- 
oeſſivement exigts de toutes les C. 
tous les Corps, & Thabitude dacheter 2 prir dor 
da ſignature de quelques Banquiers gccréditäs, (i) 
avoient accoutumé les capitaliſtes à vouloir tou- 
jours MY v eũlt un credit particulier entre eux & 


op 24 029 ; = . teen Ty tb — Foy 2. 2 i ln. Daerr n 
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1 7 ca, Banquiers employs par le predeceſſcur . 
"M; Turgor , & deſoles bf voir tarir Ia ſource de leurs pro- 
fits, ont page ic 3 - coop pr apainad 3 cou- 
Fade A000 eng nnen enn 
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le Gouvernement. Enfin il n'y avoit dautre prin- 
cipe pour regler la depenſe, que la- neceſlits od 
ctoit le Miniſtre d acheter par a facilite-le ſilence 
ou la protection de tout ce 8 avoit de Tautorite 
ou du credit. rey P95 ee 

Ceſt du ſein de ce adi ul Klloit creer une 
ele adminiſtration fondte ſur la juſtice, diri- 
ge vers le bien du peuple. Un homme vertueux 
a ole Tentreprendre, convaincu que pour detruire 
le mal en lai-meme- il ſuffiroit de ſuivre quelques 
Een bien ſimples qu'il sCtonnoit de ne pas 
trouver plus rẽpandus, & ſe ſentant au fond du 
cœur la force de braver tous les obſtacles &tran- 
gers, quoĩqu il ne Sen diſſimulat aucun. 
Le fardeau des impots accabloit le peuple; & 
les circonſtances ne permettoient pas den alleger 
le poids. La neceſſitè de payer les arrérages de la 
dette exigible, ſeul moyen de ritablir le credit, 
obligeoit de conſerver le meme revenu . Les fruits 
de lt οπõ mie ctoient tardifs & incertains : le chan- 
gement dans la forme des impoſitions exigeoit du 
temps, eũt eſſuyc des obſtacles; &, pour tre exc- 
cuts d après des principes de juſtice-& ſans faire un 
mal momentan& à une eee wer we pouvoit 
exiger des ſacriſices. 198 KS ib 1 
Mais sil étoit inipoſſible, de diminuer la quan- 
tit des impöts, on pouvoit augmenter les facul- 
tes du peuple: & Cttoit lui procurer un ſonlage- 
ment cel» On pouvoit lui rendre la jouiſſapce de 
quelques- uns de ſes droits naturels: on pouvoit 


„ 
e pargner du moins une partie des vexations ſous 
leſquelles il avoit long-temps gemi; & ce fut le 
ny objet des ſoins de M. Turgot. 
Une premiere loi &tablit la liberté du Com- 
merce des grains dans Iintèrieur du Royaume. 
Ranimer la culture par lencouragement qui nait 
de la certitude de diſpoſer à ſon gr de ſa dente; 
augmenter 2 la fois la quantitè des ſubſiſtances & le 
produit net des terres; preparer au peuple les reſ- 
ſources des approviſionnemens du Commercu c 
tre les mauvaiſes annces & contre les diſettes lo- 
cales; lui aſſurer des ſalaires toujours ſuffiſants; en 
rendant moins grandes & moins frequentes les va- 
riations dans le prix du bled; mettre enfin, par 
Fetabliflement dun Commerce conſtant & ſur; les 
proprictaires, les cultivateurs, le Gouvernement, 
le Peuple; a Tabri des pertes rtelles de denrte, 
des vexations, des loix oppreſſives, des inquittu- 
des, des troubles interieurs fruits cruels & infail- 
libles de toute eſpece de regime: prohibitif: tel 
Etoit le bien que cette loi devoit produixe. > 14-11 
de Fexportation ajouteroit la frets de la ſubſiß- 
tamce q en-donnanr»plus-:dadivite; au Commerce, 
plus d'ttendue aux approviſionnements; en appel- 
lant les ſecours de Vetranger dans les anntes mal 
heureuſes: mais il ſavoit en meme. temps que cette 
libertè cauſeroit des inquiètudes qui toutes chi- 
uintriques qu elles ſeroient . produirbient un mal 
reel ʒ que le Commerce avec: Tetranger-tonjours 
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tres: foible en comparaiſon de celui de Finterieur's 
reſteroit languiſſant, tant que celui- ci ne ſeroit 
pas ètabli d une maniere conſtante; qu enfin plu- 
ſieurs annẽes de mauvaiſes recoltes rendoient, a 
Fepoque od la loi Etoit promulguee, les avantages 
de la liberte” de Vexportation preſque auſſi imagi- 
naires que ſes pretendus e e 1 nen aux 
| e de Fignorancde. 241414642 þ 
En rendant au Commerce ew tion & 0 celui 

des farines ſa liberte naturelle, on étoit loin d avoir 
tout fait. Des entraves locales s oppoſoient aux eß - 
fets que la liberté ett pu produire. Le privilege 
excluſif des Boulangers, la taxe du pain, la ban- 
nalite des Moulins; les droits de minage & de 
hallage Etoient autant de chaines qu il falloit bri- 
ſer. Toutes ont été pendant le Miniſtere de 
M. Turgot; & fi les bannalites ſeules ſubſiſtoient 
encore, c'eſt qu'il n'avoit voulu ni dètruire; ſans 
aucun dedommagement, un droit fondè ſur une 
poſſeſſion long temps reconnue; quelquefois meme 
ſur une convention libre, ni faire racheter au peu- 
ple à un trop haut prix, ce meme droit qui mau- 
roit aucune valeur, ſi la fraude appuyee par la fe ree 
wavoit ſu en erèer une. Mais la liberté du 
merce des farines, en arretant ces profits illegiti- 
mes, elit Eclaire' en peu d'aninces ſur la vraie valeur 
de ce droit, & ſur I'ftendue du/dedommagetient 
qui devoĩt en payer le ſacrifice. 1 Siu 2b 2 
Le privilege des Boulangers, & la taxe du pain 
qui en eſt la ſuite, diſparoiſſoient avec les Jutan- 


(63) 
des. has droits ſur les marches; ſoit qu ils ſuſſent 
levts. par des communautes,, ſoit qu ils — 
ſent à des particuliers, avoient été ſuſpendus, & 
devoient me e ae en mm 
| pritiires.” $5 up 

M. Turgot este bs doit Fe eue , & 
le reſpectoit d autant mieux, qu il ſavoit avec plus 
exactitude quelle en Etoit la veritable Etendue, 
Mais les droits de Marché ne ſont pas une pro- 
pricte 5 ceſt un impot local 5 Etabli dans Ces 
temps danarchie od les Communautes; les Sei- 
gneurs, s'Etoient, partage une partie de ce droit 
dmpoſer les ſubſides, que des Afſemblees tumul- 
tueuſes & un. n alors à un * 
ſans pouvoir. 15 2 £814 
21 Des-adtesIdgitimes, ou une r e 
avoient conſacrè ces droits. Achetes comme une 
propricté relle, paſſes de famille en famille, la 
plupart avoient effacc la tache de leur premiere 
origine 1 mais le droit que la nation s ou le chef 
en qui reſide ſon -pguvair , a de regler tout impot 
de la maniere la plus avantageuſe au peuple, n avoit 
pu ſouffrir d atteinte: il eſt à la fois inalienable & 
impreſcriptible de ſa nature; & la Souverainets. a 
dès-lors conſervè celui de derruire tous ces im- 
pots, en donnant à ceux qui en jouiſſent un de- 
dommagement egal à la perte qu ils eſſuient. Aux 
yeux de quiconque s ſu ſe faire des iddes juſtes, 
ſupprimer de pareils droits neſt pas attaquer la 
propricts : mais les ttablir, & reſtreindre ainſi la 
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(64) 
liberte da Commerce par un reglement ou par un 
privilege, ceſt y porter une atteinte reelle. 

Danciens privileges s oppoſoient également à la 
n des Vins d'une partie de nos provinces: 
ils farent detruits par un Edit; & cette produc- 
tion, la plus importante du Royaume apres celle 
de nos grains, cut toute la liberte dont Tadminiſ- 
tration vicieuſe de Limpõt lui permettoit de jouir. 
La liberté des Eaux de vie devoit Etre une ſuite 
de la meme operation. Deja quelques genes locales 
avoient && detruites; les droits qui s oppoſoient à 
Texportation de cette liqueur auroient &t£ abolis; 
la fabrication des Eaux de vie de marc et été per- 
miſe; les Eaux de vie de grain, defendues en 
France, celles de cidre & de poirẽ, qui ne peu- 
vent ſortir des provinces od on les diſtille, auroient 
obtenu une circulation libre. (17) 

Lavantage direct de toutes ces loix ktoit pour 
prictaires : mais celui de abolition des Cor- 
ves tomboit directement far le peuple. M. Turgot 
les remplaga par une impolitiog territoriale qui s- 
tendoit à toutes les proprictes , quels qu'en fuſſent 
les poſſeſſeurs. Les propridtaires cclaires ſentoient 
combien ce changement leur &toit avantageux, & 


2 du prix des baux ferpit plus que 


compenſer ce liger -impot, Ils ne pouvoient ſe diſ- 


ſimuler que la Corvte des fermiers, & celle des 


ouvriers des een entroient 2 — 


— — . dna 


© es as aaa . 
dans 


„„ 3 
dans Feſtimation des frais de culture, diminudient 


le produit net , & qu ainſi cet impòt indirect toit 
recllement! pat par eur-memes. 
De toutes les méthodes ds payet {aidipents; des 
Chemins publics, celle que M. Turgot-youloirtta- 
blir eſt la plus. juſte, puiſque la contribution eſt 
payde par ceux à qui les chemins ſont utiles & 
proportion de Lutilitè qu ils en retirent la more 
A les chomins colitent-moins3Jont micux faits 
n d etre, comme la — — 
ſervitude ou une ſource de miſere pour le peuple, | 
elle lui offre des ſalaires, qu'un Gouvetuement ſage 
peut diſtribuer & proportionner à ſes beſoins. Ce- 
pendant M. Turgot fut oblige, après une longut 
- reſiſtance, d exempter de Timpotiles biens:eccldhtal- 
tiques, dajouter cette immunite-a: tant d autres, 
& la ſurcharge qui en reſultoit pour le peuple j aun 
- contributions que le Clerge leve en ſon nom ſur 
toutes les claſſes de citoyens. Mais le bien qui 16. 
ſultoit * —— 2 Encore 
tibution Cond 2 en eue de tec. | 
parce qu elle Outeron | 

que Ia Corvee. en nature & gelle wentraineroit 
ni les mEmes eren le mecne lee 
n terrains — en chemins ſeroient e 
6: aug ls. prix. e en Bod es for 
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6). 
les fonds de la nouvelle contribution. Taleqw'a alors, 
dapres les principes q une fiſcalire barbare, on 8c 
toit diſpenſe de ce devoir qu impoſoit la _ la 


your ſimple , & que Fhumanits reclamoit (1). 


La ſeule objection fpecieuſe qu'on- oppoſit au 
plan de M. Turgot, toit la crainte qu on n'em- 
ployat un jour cette contribution à d autres depen- 
ſes; comme fi, dans le cas od le Gouvernement 
auroit beſoin d'un nouvel impot, la Corvee ne ſe- 
roit pas un des plus odieux, un de ceux qui il crain- 
droit le plus d ètablir; comme fi, parmi les de- 
penſes neceflaires, celle de Fentretien ou de la conſ- 
truction des chemins n toit pas une des dernieres 
qu il ſongeroit à ſacrifier. Long- temps on a vu le 
Gouvernement, ſoit pour menager les prejuges-ou 


les interets de quelques claſſes de particuliers, ſoit 
Pour Eviter Teclat de Fetabliſement d'un nouvel 


impor.,-cacher de veritables levtes de deniers ſous 
wc utile 2 la ſtabilite des Miniſtres & funeſte 
a la nation: mais Vignorance , à Tabri de laquelle 
on ſe promettoit ces inoyens, ne ſubſiſte plus; La- 
bus qu'on en a fait a Eclaire meme les moins inſ- 
truits; & la puiſſance es plus ET na Plus 
beſoin de tromper (2) IT 


Ws cet article de la loi na pas &tE exprefſement r6voque 
Jors du retabliſſement des Corvees , mais il eſt reſis juſquiici 
fans exécution. M. de Cotte , chargé du département des 
ponts & chauſſées, a fait des efforts inutiles pour engager le 
Miniſtre qui gouvernoit alors les Finances, a faire ceſſer cette 
grande & cruelle injuſtice. 


(a) La foibleſſe d'un Miniftre, le defir de ſonder ſur Ler- 


' (6) 

Par ces difftrentes loix la ſervitude du * 
des campagnes &toit detruite: mais celui des villes 
avoit auſſi ſes chaines qu il falloĩt briſer, pour ache- | 
ver de faire jouir toutes les claſſes de citoyens uti- 
les de Faurore d'un nouvel ordre fonde ſur la bien- 
faiſance & la juſtice. 2 This 

Tous ceux qui dans les villes r'avoient pu rem 
plir certaines formalitts, ſouvent bizarres & tou- 
jours coũteuſes, n ayant pas le titre de maftres dans 
les Communautts de Marchands ou d'Ouvriers, 
navoient point la liberté de diſpoſer à leur gre de 
leur intelligence ou de leurs bras. Les maitres for- 
moient une petite republique , dont les chefs, ſous 
pretexte de police, avoient portè à un degre qu il - 
edt été difficile de prevoir , Fart de reſſerrer les 
chalnes des malheureux ouvriers, de ſurcharger les 
Communautés de depenſes inutiles, & de rendre 
inſupportable mEme Ietat de maitre à ceux qui n'a- 
voient que de [induſtrie & de amour du travail. 
Cet odieux & ridicule eſclavage fut aboli; Fhabi- 
tant ons; villes acquit enfin Je droit de . de 


— tt. * 8 RY — 2 
1 * TIME 


7 . "PF 


reur publique un ined momentane , Na A la 
gloire , lorſqu'on n'a ni le talent ni Ie courage de la méri- 
ter, peuvent encore quelqueſois faire reoourir k des moyens 
ſourds d'augmenter les impdts : mais on ſent que le rétabliſ- 
ſement des Corvées, fi une fois elles avoient && ſupprimses 
pendant quelques années, ne ſeroit pas celui qu'on choiſi - 
roit. Le Miniſtre qui auroit retabli les Corvées, & detourné 
la contribution qui les remplace, oſeroĩt difficilement ſe van- | 
ter de. navyoir pas mis dimpdt. | 
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enn, 


jouiſſoit encore chez aucune nation , meme chez 
celles qui oſent le plus ſe vanter de leur liberté. 


| Ce droit, Tun des premiers que nous ait donne la 


nature, & qu on peut regarder comme une ſuite 
neceſſaire de celui d exiſter & de vivre, ſembloiĩt 
efface de la memoire & du cœur des hommes; & 
c eſt un de ces titres de Thumanité perdus pendant 
la nuit des temps barbares „& oe” notre hiecle : 2 
retrouves. DE 

Les avantages de h ſuppreſſion des Jurandes ne 
ſe bornoient pas à ce grand acte de juſtice; il en 
reſultoit pour le peuple, pour tous les citoyens, la 
diminution des prix du pain, de la viande, de 


toutes les denrces, de toutes les productions des 
arts. D'ailleurs Vuſage de taxer les denrtes avoit 
diſparu avec le privilege excluſif de les vendre, 


ſeul pretexte ſptcieux de cet uſage. On rembour- 
ſoit une foule de petites charges dont le nom mme 
Etoit ridicule, mais qui, Jouiſſant de privileges 
onereux au peuple, ſervoient de pretexte à la le- 
vee de droits tres-compliques , & par cette reunion 
d'abus faiſoient payer a un iuterst exorbitant le 
foible ſecours que leur creation avoit procure. On 
delivroit les Manufactures du joug tyrannique que 
Colbert leur avoit impoſe lorſquiil avoit fixc par 
des loix la largeur des &toffes,-la methode de for- 
mer les tiſſus „ les procedes de la teinture, 1 con- 
dame A des confiſcations , a des amendes, & me 
me à des peines afflictives ceux qui s &cartoient 


(69) 

de ces loix Elles nayoicnt pu etre dictees à ce 
Miniſtre que par des fabricans i ignorans, qui avoient 
pris Ieurs connoiſſances & leur pratique pour les 
bornes des progres des arts, & avoient cru pou- 
voir aſſujettir les goilts & les beſoins des hommes 
de tous les ligcles an goüt & aux beſoins de leur 
temps. Quelques-unes. meme avoĩent Fingonyenient 
detre phyſiquement inextcutables, & nen decer- 
noient pas moins des peines contre les malbeureus 
qui ne les auxoient pas extcuttes. Enfin, PX: cc 
meme Edit, Tinduſtrie, renfermls preſque unique 
ment dans les Villes, ou obligte de payer un tri- 
but * leurs habitans, pouyoit, $6rablic librement 
dans les campagnes, & chercher les lieux ou le bas 
prix des ſubſiſtances , & la facilite de ſe procurer 
les denxtes quelle emploie ou qu elle conſomme. 
lui avoit marque ſa vtritable place. 

Ces loix gentrales avoient été accompagnses de 
quelques loix particulieres , dirigtes vers le meme 
but. Une loi, dont le pretexte, ayoit été Futilite 
publique , obligeoit les Bouchers de Paris dem- 
prunter a une caiſſe particuliere,, argent mme 
dont ils n'avoient pas beſoin; & Tinterer quexi- 
geoit cette caiſſe ctoit tres-ondereux. Une autre loi, 
ayant ce meme pretexte dont on a tant abuſe, & 
pour motif Tavantage de quelques particuliers, 
empechoit les Bouchers de vendre librement leurs 
ſuifs. Ils furent debarraſſes de ces entraves hui les 
forcoient à vendre plus cher, en meme temps que 
le peuple etoit delivré de toutes les petites exac- 
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tions dont le regime des boucheries le rendoit la 
victime, & qu il obtenoit par la liberts. & par la 
concurrence Tavantage avoir de la viande 'medio- 
cre, mais faine\, Wen un prix propottonne 3 * A 
facultes. 

Une autre loi donnolt à FH3tel-Dicu de Paris 
le privilege excluſif de vendre de la viande en Ca- 
reme, Ceſt-A-dire, pendant la huitieme partie de 


Tanne. Le peuple, hors dtat de ſe nourrir de 
poiſſon Patce que les droits en augtmentoient le 


prix, ne poubdit avoir de viande parce qu elle 5 


 devenoit” trop chere, & Etoit condamné ' une 


nourriture mal. ſaine ou depotttante. M. Turgot 
detruiſit le privilege de TH6tel Dieu, qui fut 
remplace par un droit plus qu equivalent. IE epar- 
gna au peuple les frais de cette regie mal admi- 
niſtrce , tandis que la ſuppreſſion des droits ſur 
le poiſſon ſalk, & de la moitié des droits ſur la 
marde fraiche encourageoit Tart de la peche, & 
amenoit dans 1 rien r Aþ * * bon 
marché. 1 

NM. Turgot yoyoit dans cette ptr un autre 
avanrage , celui de detruire une des uſurpations 
de la puiſſance eccleſiaſtique. Labſtinence de la 
viande pendant le Carème, la ceſſation du travail 


les jours de fetes , ſont. des loix qui ne doivent 


obliger que la conſcience : on ne peut fans injuſ- 
tice, donner à ces loix Fappui de la force publi- 
que; aucun pouvoir nen a le droit legitime, parce 
qu aucun na celui de regler les opinions, ou de 


— 


(71) | 
| difendre"des ations qui par*cllhyantrves. ne fore | 
| pas cotitraires à la juſtiee. (1) 18 

Les corvees militaires, qui; -pelkin 8 
ſur les villages expoſes aux paſſages des troupes ou 
des munitions, Etoient à leur Egard, une veritable 
| injuſtice , qui, comme les Corvdes des grands 
chemins, avoient Iinconvenient demployer les 
bras ou les facultés des hommes contre leur gre , 
dajouter Thumiliation & la ſervitude au fardeau de 
Timpöt; ces Corvbes furent auſſi n 

une contribution genérale. ()) 
- L'imp6t de la Taille eſt leve a fa des 
| uri: + qui, n ayant que leurs ſalaires pour vi- 
vre, ſans propriétes, ſans autres meubles que les 
uſtenciles neceſſaires, ne peuvent pas mEme tre 
contraints A payer par la violence. Un Collecteur, 
force de ſe charger de lever Timpôt, avoit le 
droit den faire remplir le montant par les quatre 
plus impoſes. d la taille. Quoiqu ils euſſent paye 
leur taxe, ils Eroient contraints par la vente de 
leurs effets, par la priſon meme, à repargr la né- 
gligence du Wr ou l pauvrete de lenrs 
concitoyens. | 

Il eſt difficile e un W * ne 
a ff. Ye ny nn 0 de M. e * 90 


< Voyes 5 ſer ee princpe,, Ia eee Nh de cet, Ou- 
Mage. | 
(20 Ces travaux e len pay tes, A la Verne, maĩs 


le plus ſouvent fort au- deſſbus de la Avon Feen e ceux 
qui y etoient contraint. 3 
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(73) 
Fabolir,. A Fabri de cette nouvelle: bi, le citoyen. 


qui avoit pay {a taille Etoit du moins tranquille. 
La ſomme qu auparavant on Fobligeoit davancer, 


& qu il falloit repartir enſuite fur la Communauté, 


eſt imme diatement impoſce fur elle, mais avec un 


intcret. qui dedommuage le Collecteur de bene 
quil eſt alors oblige: de fake. 

Les propriétaires des bois. dun Canton de la 
Franche- Cate 6toient aſſujettis 2 une ſervitude 
ſinguliere: ils etoient obligts de fournir a bas prix 
aux Salpetriers , le bois dont ils avoient: beſoin; 
& il leur toit défęendu d'en vendre à d autres 
qu aux .Fermiers-Generaux. pour exploitation des 
ſalines. Cette contradiction , avoit fſubliſte. long 


temps, & pluſieurs particuliers ou Communautts 


avoient etꝭ pourſuivis pout avoir viole Fune ou 
autre de ces * 4 n ne — . a 
la fois. - | - 
3 eee e | 
le bail des poudres, dont nous parlerons bientot; 
& M. Turgot dctruilit le privilege. des Fermiers- 
Generaux, en tranſportant leurs atteliers au milieu 
dune foret appartenant au Roi, od un nouveau 
canal conduit eau des fontaines falees. 

Mie ſera· t· il permis de rapporter à cette occa- 
ſion une anecdote, propre à conſoler ceux des 
gens en place qui ont le malheur d etre plus ſen- 
ſibles à Topinion qu au temoignage de leur con- 
ſcience. Ce canal enlevoĩt quelques arpens de terre 
à un Gentilhomme de la province: on lui offrit 


tend 
une indemnitt A dire dexperts; il la'refuls & vins 


5 ſe plaindre 2 la Cour de Fatteinte portde à ſa pro- 


price, Les courtiſans, d qui M. Turgot ne prodi- 
guoit pas la ſubſtance du peuple,  xopdterent ces 
cris avec complaiſance, eux qui avoient etouſſi 
ceux du pauvre, lorſque de vaſtes grands chemins, 
qui conduiſoient- > leurs terres , avolent abſorbs 
ſes. petites proprictes , dont on ſe troyoit alors 
diſpenſe de payer le prix; & pendant qu ils Faccu- 
ſoient, le Miniſtre, ami de la nation, avoit fix6 
par une loi la largeur des grands chemins, qu une 
fauſſe idee de luxe & la vanité putrile des conſ- 
tructeurs avoit agrandis aux depens de la noutri- 
ture du peuple & de la propricte des citoyens. 
Le petit pays de Cex, ſeparé du reſte de la 
France par le Mont- Jura, avoit ett aſſujetti aur 
droits de la Ferme: Gentrale. Sa poſition entre 
une frontiere ouverte & des montagnes, rendbit 
lexercice de ces droits impoſſible ſans une multi- 
plicite d'employes , qui ruinoient ce malheureux 
Canton, deja depeuple par les ſuites de Edit de 
Nantes. Souvent M. de Voltaire, dont la vieil- 
leſſe active & bienfaiſante honotoit & conſoloit 
cette terre infortunte, avoit demand au Miniſtere 
la liberté de racheter Taffranchiflement de ces droits 
par un autre impot-: il ne put ſe faire entendre 
quau'ceur de M. Turgot; & le pays de Gex ob- 
tint alors enſin cette liberte tant deſires! 
On voit comment dens toutes ces loix M. Tar- 
got avoit fu attaquer tous les genres doppreſlion » 
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(74) 
&s 'occuper du bonheur de toutes les claſſes de 
citoyens, proptietaires, payſans, pebple des Villes, 
ſans jamais ſacrifier Pune à autre, toujours equi- 
table envers tous, guide toujours par cet eſprit de 
juſtice univerſelle; principe de toute adminiſtra- 


tion ſalutaire & Eclairte, Combien devoit-il pa- 


roitre doux à une ame telle que la ſienne, d avoir 
fait tant de bien ſans aucun autre moyen que de 
rendre aux hommes une partie de ces droits natu- 
rels qu aucune conſtitution ne peut legitime ment 
leur enlever, que dans aucune le Souverain n 
interet de violer, & dont cependant, graces aux 
prejuges antiques & aux ſophiſmes nouveaux des 
pretendus amis du peuple, les citoyens d aucun 
pays ne jouiſſoient à cette Epoque avec autant de- 
tendue que les Frangois. Car alors neee na- 
voit pas encore recouvre fa liberte. 
On demandera peut etre ce quĩ reſte de ces loix; 
1 en ſubſiſte trop peu, ſans doute: mais du moins 
on peut en contempler quelques reſtes, ſembla- 
bles aux ruines de ces palaiy” antiques, dont le 
temps & des mains ennemies nont pu conſommer 
la deſtruction, & dont les debris offrent encore 
un aſyle à quelques malheureux. Un artiſte les ad- 
mire en ſilence; il ſent ſes idées sagrandir, & ne 
peut s empècher eprouver un deſir involontaire 
d'etre appellè 8 I —— un monument 
155 les egale. : | Ne 
Dans ce mpeg Aer e dh dune 


- maniere moins immediate au bonheur public, ne- 
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toient pas negliges, On augmenta le nombre des 
Ports qui avoient la liberté de commercer direc- 
tement avec nos Iſles: liberts avantageuſe pour h 
m comme pour les Coloniess 
On an la vente de Thuile de pavot. Cette 
buile, qui n'a aucune -qualits nuiſible, toit ven- 
due ſous le nom dhuile d' olive; & M. Turgot 
n ignoroiĩt pas que les fraudes de ce genre ſe font 
toujours aux — ape jo derte 
& du conſommateur. 
On rendit la liberté aux ne * e 
die, qui, forces de fournir à bas prix une cer 
taine quantitè de verre à Paris & à Rouen, nau- 
roient- trouvè aucun avantage à perfectionner leur 
fabrication, & etoient reſtèes dans cet Etat de mẽ- 
diocritè auquel ces loix oppreſſives condamnent 
5 eee eren nenen etre * 
| 2 Bott 
| — anndes e on avoit cn 
les defrichemens, en exemptant de dixme pour un 
temps les terres-defrich6es. Cette loi ẽtoit nece(- 
faire : la dixme qui ſe leve, non. ſur le produit 
net des terres , mais ſur leur produit phyſique 
non ſur la part du proprietaire, mais ſur les ſueurs 
& les travaux du laboureur la dixme eũt preſque 
enlevè le profit entier des defrichemens, & cet 
impòt devenoit un obſtacle au progrès de Tagri- 
culture, Mais cette loi bienfaiſante Etoit eludee. Un 
proces que le decimateur pouvoit intenter ſous pre- 
texte que la terre avoit et autrefois cultivee, que 
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des beſtiaux avoient pu y paitre ,- ctoit un mal 
plus grand que la dixme ; & il fallut une nouvelle 
loi pour mettre le peuple à Fabri de Favidite ſacer- 
dotale. On fixa le terme od ils pourroient faire 
valoir leurs pretentions. Ce terme ne fut que de 
fix mois apres la dechration faite par le cultiva- 
teur, en ſorte que les decimateurs ne pouvoient 
plus eſperer de profiter des travaux d autrui; & ſi 
le reſpect pour uſage Etabli- forgoit de leur laiſ- 
ſer encore ce moyen de nuire, du moins on leur 
en avoit enleveè tout interct. | | 

Le recueil des loix publites Py ce Miniſtere 
offre preſque chaque jour quelqu une de ces opẽ- 
rations bienfaiſantes; & Lon y voit qu aucun des 
petits maux auxquels le peuple toit expole navoit 
Echappe à la vigilance du Miniſtre, qui ne man- 
quoit dy apporter un remede que lorſqu il nen 
avoit pas le pouvoir, ou que ces maux particuliers, 
lies à un abus plus funeſte, ne pouvoient & ne de- 
e e erer n meme coup. 

M. Turgot regardoit un plan general de naviga- 
tion interieure ; un ſyſtèẽme de travaux pour ren- 
dre navigables les rivieres qui en ſont ſuſceptibles, 
& perfectionner la navigation des grands fleuves, 
comme le ſeul moyen de donner au Commerce 
de Linterieur cette activitè neceſſaire au progres 
de la culture & de Tinduſtrie, & de mettre, par 
une circulation plus étendue, les ſubſiſtances du 
peuple & le ſuccès des manufactures plus à Tabri 
des accidents. Les circonſtances ne lui permettoient 


n [5 4) 
que des entrepriſes peu. conkiderables : il y Adds 
une contribution de 800, ooo livres, & Soccupa 
de former ce plan general, qui peut ſeul donner 
aux travaux de ce genre une utilitꝭ Etendue & du- 
Table. Il ſavoit combien il eſt facile de former des 
projets, d annoncer des moyens nouveaux. II ny 
a pas de jour qu on ne propoſe à un Miniſtre un 
projet digne des anciens Romains, & dont Vex&- 
cution immortaliſeroit ſon Miniſtere. Il ny a pas 
de jour on on ne lui prouve que le bien de I Etat 
exige qu on force la nature, pour faire paſſer un 
Canal ſous les murs d'une Capitale ou au milieu 
des poſſeſſions dun grand Seigneur. Mais eſt-il 
queſtion d examiner ces projets, de les juger da- 
pres des principes certains, on ne trouve que des 
doutes chez les ſavants, & chez les gens de Fart 
que de la confiance. M. Turgot crut en conſe- 
quence devoir attacher à ſon adminiſtration trois 
Ceometres de I Académie des Sciences _ „ qu il 
chargea de Texamen de ces projets, & ſur- tout 
des recherches neceſſaires pour ſe mettre en bunt 
de prononcer. Des experiences ſur les fluides, fa- 
tes par M. TAbbe Boſſut, ont eté le ſeul fruit de 
cet etabliſſement, qui, forme par Tamitic & par la 
confiance kerſouselle L * n avec le G 
: . M. Turgot. 
Ile ne craigneit pas PR "chart des Sink 


bree quis ne menen pas la werits. Ls x — 


(i) MM. Dalembert, V.Abbs Boſſur,, de palin 
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won leur fait de m{priſer-tes-commiſſances pra- 
tiques, detre jaloux des inventions dans les arts, 
de tenir aux opinions adoptees dans leurs Compa- 
es n*toient 2 ſes yeux cclaircs par Vetude & 

experience, que les recriminations du charlata- 
— indians. ao qu'une claſſe d hommes ofit Echap- 
per à ſes preſtiges. Mais il ſavoit en mème temps 
que les Savans, accoutumes à une marche réguliere 

& ſire, portent quelquefois à Vexcts leſprit de 
doute & d incertitude; que quand on les conſulte, 
il faut vouloir & ſavoir les entendre, afin de ne 
pas prendre leur incertitude pour une condamna- 
tion, ou, ce qui eſt plus dangereux encore, pour 
une veritable approbation. Une Science etrangere 
peut aider aux connoiſſances perſonnelles, mais elle 
ny ſupplee jamais; & il nexiſte Point de moyen 
pour bien juger dapres autrui, ce _ on ne vow | 
Toit juger par ſoi meme. 

Le droit detablir ſur les mt routes as voi- 
tures publiques, Etoit en France Vobjet d'une foule 
de petits privileges particuliers , concedes ou af- 
fermés par le Gouvernement. On y avoit joint, 
preſque par- tout, le droit excluſif de voiturer les 

quets au- deſſous de cinquante livres. M. Turgot 
auroit deſirè pouvoir detruire ces privileges; mais 
il auroit fallu ſacrifier un revenu néceſſaire: & il 
Etoit à craindre que Hetabliſſement de voitures pu- 
bliques ſans privileges ne ſe fit qu avec lenteur, 
dans un pays ol -Phabitude. d'en obtenir, & celle 


de navoir preſque jamais vu de Commerce libre, 
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fut exaperer la crainte de la concurrence. Ainſi la 
reunion de tous ces privileges à une regie depen- 
dante du Gouvernement, ſembloit une premiere 
operation necefſaire, & d autant plus utile, que le 
Miniſtere, en conſervant le privilege excluſif, pou- 
voit Fexercer avec douceur, & ſupprimer du moins 
les vexations qui en ᷑toient la ſuite. Le nouveau 
plan procurdit plus de celerit dans la marche des 
voĩtures, en multiplioit le nombre, en diminuoit 
les prix: utile ou commode aux particuliers, il 
offroit des avantages rcels au Commerce, & ce- 
pendant il apportoit __— ona; au an 
; ropablid.? 5: + 
Mais M. Turgot avoit oh En loin hos vues. 
Les Banquiers, & une partie des Financiers, ne 
ſont utiles que pour eviter les frais & les lenteurs 
du tranſport reel de argent. En diminuant ces 
frais, en accelcrant les tranſports, on diminue ns- 
ceſſairement les frais de banque, on reſſerre la li- 
mite qu ils ne peuvent paſſer (1). Le Gouverne- 
ment, maitre de yoiturer en peu de temps & 
pfreſque ſans frais de Vargent dun bout du Royaume 
a autre, pouvoit, ou diminuer le nombre de ſes 
agents, ou reſtreindre leurs profits ; en ſorte que 
ce nouvel W Fa e de la de- 
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e ces 625 e toujours ep = 6% ce _ en ooh | 
teroit pour faire tranſporter la meme ſomme .avec ſaxers. 
Mais ils ſont ſouvent fort au-defſus de ce que deviendroient 
les frais du tranſport, vil ſubfiſtoit entre les ous your | 
une communication _ & réguliere. a 
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pendanes la plus dangereuſe 2 laquelle il ſoit ſou- 
mis dans nos nations modernes, celle de ſes em- 


Comme cette operation. utile toit des privile· 
ges 2 quelques familles, on cria-que. le Miniſtre 
attaquoit les proprictss. Mais loin qu un privilege 


puiſſe Etre une propricte, loin que le Gouverne- 


ment perde, en donnant un privilege , le droit im- 
preſcriptible de changer la forme de ſa conceſſion 


&c diy ſubſtituer une indemnite;- aucune puiſſance 
E giſlative, celle meme qui, exercte par le peuple 


en corps, ſembleroit avoir une autorite plus eten- 
due, ne peut prètendre au droit de faire une loi 
irre vocable, de former avec quelques uns des mem- 
bres de IEtat une.convention hs het 


mais rompre. 


Es f meme l csgit . Gl 


conceſſion exige le ſacriſice d une partie de la li- 
bertè naturelle des citoyens; comme la neceſlite 


ſeule peut autoriſer à̃ exiger ce ſacriſice, Etat con- 


ſerve le droit den diſpenſer à linſtant od cette nc 


-ceſlite ceſſe, oũ le ſacriſice, loin d tre utile, de- 


vient nuiſible; & il ne peut devoir aux particuliers 
que lequivalent du privilege dont la juſtice ne per- 
met plus de les laiſſer jouir. Sans doute I Etat doit 
garder avec fidélité les engagemens de ce genre, 


&e ne les rompre ni par l&grete, ni pour un foi- 


ble profit. Mais ce n'eſt pas IA un devoir abſolu 
& ſoumis aux principes d une juſtice xigoureuſe; il 
doit &tre ſubordonne au devoir plus eſſentiel, plus 

. 


1 
2 
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ſacrè, de conſerver aux citoyens le libre” eee 3 


de leurs droits; & ceſt à la conſcience de celui 
qui gouverne qu il appartient de prononcer; dans 
chaque queſtion particuliere, ſur ce und la 122855 
& TinterEt public exigent de lui. 


- Letabliflement de la Caiſſe TREcompte ent en 
partie les memes motifs que celui de la regie des 


: Meſſageries. Une Caiſſe publique qui eſcomptoit 


2 quatre pour cent les lettres de change, deyoit'. 


neceſſairement faire tomber au meme denier le taux 


commun de Feſcompte. Les billets qu elle faiſoit 


entrer dans ſes paiemens, billets qu on pouvoit re- 


fuſer , & qu elle realiſoit à la premiere demande, 


offroient un autre avantage, celui de Vetablifle= 
ment d'un papier monnoie. Dix millions pretes au 
Souvernement, & rembourſables en treize ans ſur 


le pied d'un million par an, auroient forme Ser] | 
hypotheque qui, dans les pretviers temps, pouvoit 


Etre néceſſaire pour Etablir la confiance. M. Tur-" 
got connoiſſoit toute Tutilité & tous les dangers 
des papiers de cette eſpece, Fimportance-d'en reſ- 
ſerrer Tuſage dans les limites de la ſomme ne&ceſ- 


faire. aux beſoins du Commerce, la difficulté de 

leur faire obtenir la confiance dans une Monar- 

chie, & de s oppoſer aux manceuvres ſourdes qu on 
tente pour Tebranler. Toujours conſtant dans ſes 
principes , il navoit pas voulu que Tarrèt d'era-- 
bliſſement de cette Caiſſe renfermit un privilege ' 
excluſif. Elle ne differoit des autres banques que 


= la publicité de ſes W & la forme re- 


Me 


© guliere que cette publicité ' permettit de leur 
... 
I neut 8 e ite de 
ce plan, ſuivi depuis par ſon ſuceeſſeur, mais avec. 
des changemens : auſſi quelques- uns des abus que 
M. Turgot avoit prévus & qu il vouloit preveuir , 
Sy ſont · ils introduits. Cependant (& rien ne prouve 
davantage Hutilité de cette Caiſſe telle qu il Favoit 
congue). la conſiance a reſiſte & aux vices de le- 
tabliſſement, & aux mancruvres que des interets 
de ater eG PEA n — ou 
pour la detruire. 
N. Turgot . eee eee 
ces & des Arts comme un des devoirs de ſa place. 
Mais il n'oublioit- pas que ces encouragemens, pris 
ſar le treſox public, paycs par la nation, doivent 
ſavoĩt qu ils doivent aider, ſoutenir les talens & 
non les entichir. La richeſſe peut tre le prix du 
travail 3 la gloire ſcule eſt celui du talent. Il ne 
vouloit pas que les encouragemens donnes aux Arts 
par un motif d'utilits publique, genaſſent la liberte 
tion. Ainſi jamais il naccordoit de ptivilege ex- 
cluſif. Une gtatiſication, une penſion, achat dur 
certain nombre des machines inventées, & dont la 
diſtribution toit encore un bienfaĩt du Gouver- 
nement: telles toient les rècompenſes qu il ſe pro- 
poſoit de donner. Point de ces \medailles „point | 
de ces honneurs ſubalternes, avec leſquels la char- 


(1) 
latanerie cherche \ payer. la vanit6, II voulolt en 
courager & non pas corrompre, & croyait que 
dans toutes ſes operations lbomme d Etat doit avoir - 
pour but de reformer les hommes, & non d'exalter 
leurs vices, etit-il in ee den le un 
W WWillee : 6 1 
M. Turgot wvoit Grin: ls wow de Fe oben 
ſeul Impòt direct à cette foule d'Impots inditects 
de toute eſpece, flẽaux de Findyſtrice & du Com- 
merce, ſouree premiere de la miſere & de lavi- 
liflement du peuple. Mais en attandant quil pũt 
commencer à rtaliſer un plan, dont Iexfcution' ne 
peut paroltte aiſte ou impoſſible quꝭ des eſprits 
inattentifs & B. des hommes peu telairés ) en atten- 
dant que; Etat put remettre; au penple une paxtie 
des contributions, quelques optrations plus preſ— 
ſantes ou plus faciles ne devoient pas tre nägligtes. 
On fait combien en France le Commateę oft 
de noms barbares, detoutnent la Commerce, deſes 
routes naturelles, augmentent le prix des deres, 
produiſent la ſurabondanee dans un canton, & la 
chertè dans le canton voiſinn. En 1771 ͤ on avait 
etabli ſur ces droits, qu on aureit dũ chercher à 
ſupprimer, une addition de huit ſols pour livre 
qui fe levoit ee e pon mk 
mis au peuple. 11 it; 
rb ſable 0 Paris dient : 
olga 2 qui les avoit abonnts Æſe com 
F 2 
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tentoit de lever une ſomme ſuffiſante pour payer 
le prix de ſon abonnement: mais une Compagnie 
les avoit affermés vers la ſin du dernier regne; ſa 
jouiſſance commengoit en 1775; & le peuple fut 
etonne d eprouver une charge nouvelle ſous une 
adminiſtration bienfaiſante & populaire. Les cris 
des citoyens avertirent M. Turgot, alors 3 
de la goutte; & au milieu de ſes douleure il S oc- 
cupa de reparer le deſordre par la deſtructi 
cette Compagnie, qui fut indemniſ be. 
Les droits ſur les ventes, ſur les Wee les 
'Echanges', "ſur les actes paſſes entre les citoyens, 
ont ſur Tagriculture & le bonheur public une in- 
fluence lente & funeſte. Ces droits, en arrètant le 
mouvement des propriétés, tendent à en empë- 
cher la diviſion ou Famdliotation. Ils ont introduit 
des formalites coùteuſes ; on cherche à les èviter, 
& la ſuretè des proprietes”en' eſt Ebranlte; La le- 
'vee en eſt cotnpliquẽe; ſouvent melee d arbitraire, 
elle engendte des procts ruineux, & des exactions 
contre leſquelles it en codte trop pour demander 
une juſtice incertair | 
M. Turgot ne pouvant abolir ces droits deve- 
nus une partie neceffaire* du revenu public, de- 
truiſit du moins ceux qui; preſque ſans produit reel, 
navoient pas meme une utilité fiſcale. 
Une regie des hypotheques venoit di etre ctablie 
A des conditions, dont la ſingularité faiſoit à un 
Miniſtre juſte un de voir de rompre cet engage 
ment. Ce devoir fut rempli & une nouvelle com- 
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pagnie chargte de la meme. Bens. 2 des condi: | 


tions qui n'ttoient plus onereules,  _ 
Les biens reels des Domaines du Roi avoient 
<te affermes pour trente ans; & lon avoit compris 


dans le bail le droit de rentrer dans les terres va- 


gues, ou regardtes comme telles, & uſurptes ou 
cultivees: par des particuliers, & celui de retires 
les Domaines alien&s, ou le droit equivalent den 

faire racheter la conſervation par les poſſeſſeurs. Si 


les conditions de ce bail eroient, deſavantageuſes - 


pour le Gouvernement, elles Etoient plus effrayantes 
encore pour les citoyens. Quelque legitimes que 


fuſſent les droits du Prince ſur ces domaines ali&- 


nés, ſur ces terres uſurpëes, lexercice de ce droit 
ne devoit Ctre;confie qua {es mains paternelles, ne 
generale. Ce Bail fut caſſe & xemplacs par une 
regie qui étoit plus avantageuſe au fiſc, & dont 
les citoyens n'avoient- pas à craindre Lavidi » du 
moins ſous un Miniſtere juſte  0u-Eclaire. 

Le privilege de la fabrication de la e & 


de la vente du Salpttre ẽtoit aſſerm à une Com- 


paghie.: Ce qu elle rendoit au Roi toit deyenu 
preſque nul par une ſuite de petites conceſlions 
exigees: ſous differents pretextes. Succeſſivement on 


avoit accords. aux Salpetriers. le droit de forcer 
les proprietaires à leur laiſſer enlever le Salpetre 


attach6 aux murs de leurs étables, de leurs ecu- 
ries z puis le droit d'exiger des Communautes un 


logement pour eux, un attelier pour leurs opera- 
F 3 
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uber Dans quelques pays meme on y avoit «jours 
le privilege de prendre à vil prix dans les forets 


des particuliers ou des communautés le bois qu ils 


jugeoient nceeſſaire à leuts travaux: Auſſi, par une 
ſaite infaillible de cette legiſlation; les particuliers, 
les communautes Ferrpreffoient de fe racheter des 
vexations que les Salpttriers avoient droit d'exer- 
ter; & leur totirtibe "6toit beaueoups moins em- 


| ployte à ramaſſer ou fabtiquer au Salperke, 3 


Tecuellür le cuir de lu crainte qu ils 
Lart des Nitrieres uttiicielles Seit reſtd dans 
Tenfanee, tandis que ches nos voiſins il avoit fait 
des ptogres rapides; & le ſeul avatitage' qui pon- 
voit ſervir de pretexte > Tetabliſſement dun pri- 
vilege, celui d aſſurer à H Etat, independamment du 
Commerce ètranger, la Poudre neceſſaire à fa" de- 
fenſe, avoit 6t6 perdu par les moyens qu om avoit 
era propres à Tobtenir. Ce Bail fut encore cuſſe; 
une regie en prit la place, fe chargea du rembour- 
ſement des Fermiers, augmenta le prix du Salpetre 
pour les Salpetriers fans Taugrnenter pour le pu- 
blic, detruiſit, pour une tpoque prẽvue (1) & fixe 
1 Tinſtant de fon établiſfement, toutes les vexa- 
tions contraires à la liberté du peuple & à la pro- 


priété des partieuſiers. Lart de conſtruire des Ni- 


triet̃es artificielles sctablit en France; la rècolte du 
enn 1 moon 8 = N ver e 0 


IN ' 1 


— 


| 18 Le premier lanvier 2778. Ceue agent n'a a ps. 446 
execute. 


. 1:2. 


( 8 ) 

en peu de temps, un million de revenu de plus 3 
& des vexations de moins, furent la ſuite de cette 
opctration & du ſoin queut M. Tutgot de placer 

dans la regie un Chymiſte &clairt 8. d encourager 

les Phyſiviens, par Ittabliſement d un prix; à Vo 
2 de recherches ſux, ha nathne ce h IR : 
du Salpetre. TY ER 275 1 

Les droits aur les Boilſons Ga als ek une 
partie conliderable du reyenu; public. Pluſieurs au- 
tres denrtes ſons forme liquide ſont aſſujetties à 
des impoſitions, & la methode de jariger les vaiſ- 
ſeaux eſt devenue importante 92 e e 
tion comme pour le Peuple. 

Kepler, dont la decouverte 4 ohr du does 
ment des Planetes a immortauliſe le genie, toit 
occupt de cette queſtion; & elle Tavoit conduit 

quelques decouyertes. gèomètriques. Mais dans la 
pratique on fe contente encore en France dune 
methode groſſiere, ſujette à des erreurs importan- 
tes pour le Commerce, &, ce qui eſt bien ous 
facheur, dependante d*valuations'arbitraires; , 
On prevoit bien qu en general cet arbitraire doit 
s 2 ẽtendre les droits; & comme le particu- 
lier pas ſe plaint ne peut prouver la leſion qu en 
faifant meſurer immediatement la liqueur conte- 
nue dans le tonneau, on ſent qu'il ne doit jamais 
recourir à ce moyen, qut Vexpole à perdre une 
partie de ; 4 genes, & POE ——— 2 Tas * | 48 
teriorer, EN | 
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1 
cademie des Sciences, tres-limple dans la pratique, 
exacte dans les relultats, ſuſceptible, en cas de 


plainte, d une verification preciſe. Elle nayoit qu un 


defaut 2 celui de. donger, une cantinence. un Pa, | 
au- deſſus de la continence reelle ; mais en meme 
temps tout arbitraige, toit proſctit. 

M. Turgot voulut etablir cette ks & 1 
tprouya les plus grandes rcclamations de la part de 
ceux dont cette innoyation augmentoit les profits 
legitimes; cette raiſon ſeule ſuffiſoit pour juger de 
la juſtice de ces reclamations. Cependant elles trou- 
yerent des protecteurs; on fit des experiences pour 
juger de la verits. dune propoſition gtometrique- 


ment demontrte; on. ſavoit qu elles confirmeroient 


la demonſtration; mais elles devoient faire perdre 
du temps; & par-la on parvint a e Tur- 
got de detruire un abus nm 

Ceux qui pretendent que ſi les veritds.. 3 
tantes de PEconomie politique, decouyertes ou 
Eclaircies de nos jours, ne ſont pas admiſes par 
le grand nombre, cet. faute davoir été — 
blies ſur des preuyes aſſe convaincantes, doivent 
apprendre par cet exemple que les-demonſtratiovs 
geomẽtriques elles - mẽmes peuvent ,cprouver des 
objections, lorſqu on les juge ſans ee & 
qu on a intetẽt de les combattre. 

Par des Edits dea dreſſes. & prets a Lure - 
mulgucs, les imp6ts ſur la Marque des Fers & ſur 
les Cuirs, impots onefeux aux Commerce, dont 
le deruier avoit preſque ancanti, les tanneries en 


T4 
* 


| (89). 
France, devoient ètre bientöt Aten en un 
droit d une forme plus ſimple: ou mème en une im- 
poſition territoriale (1) Des ſormes plus diffici- 
les & non moins: importantes etoient relervees 2 
un autre temps. nne 

"I une adminiſtration de Mikes inc | 
| olqude ils tleve une foule de procts entre le fiſc 
& les contribuables, procts od ceux-ci ont nẽceſ- 
amm un Wan een D abord A ne 
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00 Un Edit que le Conſeil avoit eh alloit abolir Te 
Hoke d'Aubaine , long - temps reſpets- comme un des plus 
anciens uſages de Ia Monarchie, & qui n'toit qu'une des plus 
anciennes preuves de la barbarie de nos ancetres. Ce droit ayoit 
&ts_detruit à Pegard d'un grand nombre de Puiſſances par 
des Traites particuliers, comme ſi cette reforme nꝰetoiĩt avan- 
tageuſe quꝰ autant qu'elle 6toit rEciproque. Mais M. Turgot 
croyolt au contraĩre, qu'il eft encore utile A un Etat de dE- 
truire les genes impoſces aux etrangers „ quand meme leurs 
prejugss . continuerojent à y aſſujettir ſes citoyens , & que 
tout Payantage étoſt pour la Nation où Ia liberts Goit la plus 
entiere. Enfin il eſperoĩt obtenir de la bonts & de la juſtice 
du Roi la ſuppreſſion d' un impòt volontaire-, mais corrup- 
teur, de cette Loterie bien Eloignee alors d'avoir cauſe les 
2 les malheurs & les crimes dont nous avons été de- 
puis les temoins, Mais il ayoit. prévu les effets funeſtes qu'on 
deyoit en attendre, lorſque abandonnee 2 la perfide induſ- 
trie d'hommes nourris dans les ruſes de . „ elle ajou- 
teroit à l'appàt trompeur qu'elle offre à Pavidité de la po- 
pulace, la facilitẽ Pun depdr public pret a engloutir le néceſ- 
ſaire = familles, le falaire de la debauche , le fruit de in- 
ſidelite & du brigandage, en un mot, tout ce qu'un peuple 
corrompu & agité de la fureur de faire fortune peut Echanger 


euntre une eſperance trompeuſe qui doit conſommer ſa ruine. 


(90) 

peuvent entehdre les loix d après leſquelles les con- 
teſtations doivent etre jugees. Aucun objet melt 
regle par une ſeule loi, mais par une ſuite de loix 
ſucceſſives, de dèciſions particulieres regardèes 
comme interpretation ou le ſupplement de la loi! 
Toutes ces loix fe 'modifient; ſe contrediſent, & 
deviennent' inintelligibles a ay TRE ww m_ 
pliquics. S | 

Les frais ndeeſſares par aten — ernf 5 
chent les contribuables de reclamer; toutes les fois 
que Fobjet. de: la leſion neſt pas fort au- delà de 
ces frais ʒ tandis que ces memes frais font nuls pour 
les agens du fiſc, ſur-tout fi on les compare aux 
profits immenſes qu ils retirent de ces extenſions 
donntes à leurs droits. Mais ce n'ttoit pas aſſer ;; & 
on avoit 6tabli comme un principe de Finance, que 
dans les queſtions douteuſes, il falloit toujours in- 
terpreter la loi en faveur du droit; & comme, par 
12 complication des loix, preſque tous les cas étoirnt 
douteux, le gain d'un procts contre le fiſe toit 
un phenomene rare. Si les contribuables obtenoijent- 
quelquefois Juſtice aupres dun Intendant, les Fi- 
nanciers en appelloient au Miniſtre; & la neceſſitè de 
faire quelques frais de plus ttoit. tout Lavantage que 
les citoyens retiroient de Iequitc de ces Magiſtrats. 

NM. Turgot adopta un principe contraire. Il ſen- 
ut que la juſtice exigeoit de eondamner le fiſe dans 
les cas douteux, & mme dans ceux oũ il oppo- 
ſoit un jugement particulier, une loi ſecrete & fur. 
priſe, aux lo gencrales & publiques. 1] abolit le 


£5 's 


ortvileys injuſte qu avoĩent obtenu les Raabe 
de ſuſpendre par un appel la reſtitution des droits 
induemeut peręus, lorſque cette reſtitution ctoit 
ordonnee par le premier Juge , privilege qui ren- 
doit la Juſtice abſolument nulle pour quiconque 
navoit ni argent ni protecteurs. Auſſi un Financier 
ennemi mortel de la recette, Cependant cet eſprit 
de juſtice & d humanite; loin de nuire à la recet- 
te, ne fit que faugmenter, malgré la ſuppreſſion 
de quelques impòts & la diminution: du taux de 
pluſieurs autres : & comme vette augmentation ne 
pouvoit avoir dautre cauſe que celle de la circu- 
lation, du Commerce y de la conſommation, on 


voit combien det eſprit nenen babe 8 


avoit du faite de bien au Peuple. 
: Dans une nation od la ee tes 
grande ; & od une maſſe conſidtrable d effets au 


porteur payables ſur le trſor public circule dans le 


CONES lereredir du Gouvernement a ea 
les hommes qui traitent avec le Friſor royal eſt 
prècaire; & celui de preſque tous les autres de- 
Vent ſaſpsct. La circulation de ces effets ceſſe de- 
tre un ſecouts pour le Commerce. Le taux on fin- 
tbret qu'il produiſent eſt port par la baifſe de leur 


valeur; celui des emprunts du Gouvernement, ce- 


lui des prets faits à cus qui traitent avec lui, ne 


32 
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(92) 
augmentation fatale à Finduſtrie & au Commerce, 
Enfin toutes les operations dun Gouvernement 
fans credit deviennent ruineuſes & incertaines. 
Si au contraire la confiance ſe retablitz fi les nou- 
veaux emprunts peuvent Etre faits à un intéret plus 
bas; la reforme des abus, le retabliſſement de Tor- 
dre, le rembourſement des dettes onereuſes, la deſ- 
truction des Traites injuſtes pour la nation, oppreſ- 
fifs pour le peuple, tout devient facile. M. Turgot 
ſentoit Tümportmce de relever le credit preſque 
ananti z mais il nen connoiſſoit qu un moyen, 
fexactitude dans les payemens, la fidElite des en- 
gagemens, Feſprit de juſtice dans les loix générales. 
Les penſions Eroient retardees de trois annces* 
M. Turgot en' fit payer deux à la fois de toutes 
celles qui n'excedoient point quatre cents livres, 
ceſt-· dire; de toutes celles-qui',- neceflaires à la 
ſubſiſtance, ont ett accordees comme une juſte r- 
compenſe, ou ſont du moins de veritables aum6nes. 
Pendant ſon Miniſtere elles ont Ete-remiſes au cou- 
rant; tandis que le paiement de toutes les autres, & 
celui des arrèrages des rentes dues Saen 
de IEtat, furent egalement acceler des. 
Par une ſuite de la liquidation ordonnee nden 
pluſieurs citoyens avoient perdu leur ercance par 
leur négligence, ou par la difficulté d entendre 
& de remplir les formes compliqutes qu'on leur 
avoit preſerites. M. Turgot les retablit dans leurs 
droits, ſimplifia les formes exigtes & donna ſix mois 
pour les remplir. Il vit en meme temps que les 


| (93) 

frais; les formalitts neceflaires; rendoient preſque 
nulle la jouiſſance des rentes d'une tres-petite va- 
leur; & il ordonna le rembourſement de celles qui 
Etoient. au- deſſous de douze livres. (1) | 
a Dix millions de Lettres de change, dues pour 
des avances faites à nos Colonies, ctoient exigibles 
depuis cinq ans, & le paiement en Etoit ſuſpendu 
M. Turgot en paya d abord pour quinze cents mille 
livres; aſſura un million de fonds par an pour le 
paiement du reſte, & offrit des Contrats à quatre 
pour cent à ceux des poſſeſſeurs qui les prefereroient. 
dette exigible, & faiſoit des rembourſemens utiles 
aux citoyens pauvres, de autre il diminuoit les 
eee autre nn de went e 
| public. Vers 1 . 

Il ſe eerablic 9 les echt ſe rappro- 
cherent de leur taux naturel; quelques uns furent 
au pair. M. Turgat autoriſa les Etats des Provin- 
ces, les Corps, à emprunter à quatre pour cent, 
aſin de rembourſer les Capitaux dont ils payoient 
un intetet plus haut; mais il exigea en meme temps 
de tous les Corps de n emprunter qu en aſſurant des 
fonds pour un rembourſement ſucceſſif: precaution 

eſſaire pour maintenir leur credit. 

„Les emprunts particuliers, les fonds avancts au 
Treſox royal ou fournis dans les entrepriſes de Fi- 
danerse 1 decent a un it as mae 
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94) 
Ee il Ltoit ſir de le voir baiſſer encore. Euſin 11 | 
FEtoit aſſure en Hollande d'un Emprunt de ſoixante 
Millions à moins de einq pour cent. Cet Emprunt 
ett été dans nos finances un phõnomene extraordi- 
naire , que fa retraite empecha d avoir lien ; & le 
premier Emprunt qui la ſuivit, quoique beaucoup 
moins conſiderable, fut au-deld de.fix"8 un quart, 
malgré Fappit' encore nes em un . 
uſe, d'une petite Loterie. | 

On avoit multiplie les ee de Pinatice wing 
Funique vue de ſe procurer par la premiere vente 
une reſſouree: momentance. Preſque tous les Offices 
ttoient doubles; les Calſſes, Egalement multipliées, 
avoient chacune des Treforiers' & des Contröleurs. 
M. Turgot fe propoſe de réunir ſur une ſeule téte 
les Charges doubles, de faire rembourſer celle qui 
$6teignoit par celui "qui conſervolt Lautre, & de 
ſupprimer les gages de la Charge dont le poſſeſſeur, 
reuniſſant les droits d'exercice attachs à deux pla- 
ces, ſe trouvoit ſuffiſamment dedomiimage. Cette 
opëration avoit et extcutte pour les Recottes es 
Tailles. Une autre operation ſur celle 
tions de Paris a A nen une diminution 
de frais inutiles. e a0. IN 
_ Dautres Wb Gubtese Einen prdpitters 
& les fonds de E Emprumt que M. Turgot ſe pro- 
poſoit de faire, en facilitart des rembourfemens 
conſiderables, euſſent ttt la ſouree dune plus grande 


Economie.” Alors un Emprunt à quatre pour cent E 


toujours ouvert, & auquel une combinaiſon qui 


(95: »- 

out acilits le commeree de ces contrats & en eſit 
 aſur6 le rembourſement, auroit mérite la-confiance 
publique, devoit donner les moyens d ëteindre tou- 
tes les dettes au- deſſus de ce taux, de diminuer de 
plus dun quart I interet de la dette publique, d eta: 
blir enfin, par la ſuppreſſion totale des Charges de 
Finances, une commptabilite mple & peu coũteuſe. 

Telles avoient été les aperatians, telles étoient 
les vues de M. Turgot; & ceſt ainſi que, tandis 
qu on laccuſoit de ne pas connoitre la Finance, 
apparemment pour ſe conſoler de la ſupèriorité 
mente le revenu public fans; mettre um nouvel im- 
pot, & après en avoir ſupprimè on diminue plu- 
prunts, il avoit fait des remboutrſemens, diminue- 
la dette exigible, accelere les Paiemens & reduir: 
les anticipations. 2 12 394614 Nahen $44 05.5 
5 Ous ces travaus: ard W W ? 
mois; & deux attaques de goutte, maladie here- 
ditaire dans la famille de M. Turgot, lavoient 
empochẽ pendant pluſieurs mois de soccuper de 
la combinaiſon ou de Fextcution de ſes plans. Le 
ail f el ſon zele pour le bien public 


le fiſoit ſe Urrer au peril de ſa vie, avoit prolonge 
ces attaques & les avoir rendues dangereuſe. 


Deux évenemens extraorditiaires s ctoient eneore 


oppoles à ſon activité. Une maladie peſtilentielle 
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0 a) 
& dans Its Provinces voiſines où les terres Gt la 
bources avec 2 
Gong. & il N d echapper à 


*. l . . — danger 
2 empkcher la :ommunication. & la durte du 
N wh Vn cordon. de. eee e 


le chore <= ite. — rmer; paler 


gourcuſe; n mais il ctoit — le 


res — — 


IF - 

chairs des beſtiaux out fans s expoſer aux — 
veniens qu auroit entrainds Ia vente d'animaux deja 
attaquẽs ou ſuſpects de contagion. On accordoit 
des encouragemens à ceux qui porteroient dans 
ces Provinces des chevaux , auxquels beureuſc- 
— —— 
vernement en achetoit , & les diſtribuoit 

toyens les moins riches; Jatmais Fautorite phe 
nayoit oppoſe à un plus grand mal plus d' activi- 
teé, un plan de precautions micux volubine'; des 
rr 2 


— influ la ſante & la vie des 
— Ole 


eee des kecouts, de la vigilance, de 
| ent. Cette mäme ſociete de- 


| ent Adiniſſion" de 
m. lade r none avoit od fidele 9 


== 1 
ſon Inſtitution aucune de ces formes qui font ſub · 
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(98) 
gitter les etabliſſemens long⸗ temps apres quits ſont 
devenus mutiles, qui perpetuent les erreurs qu a 
pu commettre le fondateur dans le moment de 
leur formation, qui empèchent de dtruire les 
vice que le temps amene à ſa ſuite, & de faire 
les corxections que le changement des opinions & 
4e proꝑrès des lutnieres peuvent rendre indiſpen- 
fables. Ainſi dans cet tabliſſement, le ſeul qu'il 
eũt projetté; il ſe conformoit rigoureuſement aux 


vbrités que vingt ans auparavant il avoit expoſces 


dans Farticle Fondation. Exemple remarquable de 


cette unite de principes de cette correſpondance 


rigourruſe entte ſes opinions & ſa conduite qui a 


fait un des principaux ttaits de ſon caractere, & 


dont aucun ene d Etat ee encore donne 
Texernple. 7 Tit 1 4 WH «C1 317 dE 53S ET 11778 ; 


A peine le e Ab leere . celie, 
2 peine le Miniſtre qui; du milieu des douleurs de 


la gautte; avoit paſſc pluſieuts nuits à compoſer 
des Réglemens ou des Inſtructions dètaillses pour 
guider ceux qui etoient charges de Texecution de 


fon plan, avoit-il repris ſes forces; quit eut de 


nouveau bene hit rene beer & de tout 


4 ft 0 Tree Det Fe | J 4 : 2 3 fy 1 $4 & I} q $4 


af wavoit om 1 Uberts 20 6 


grains que dans Tinterieur du Royaume, & il étoit 
diſfieile de ſuppoſer que cette liberté pit amener 
la diſette: on n'avoit meme pas oſcé le dire claire- 


ment Mais il falloit un prétexte pour 8 N le 
Miniſtre; & cette loi le fournit. = 


(99) 

— avoit et6:mauvaile;; le peuple ttoit ac- 
coutumé, dans les momens de diſette, à fe: lierer 
>: des excès contre les marchands de bled que le 
Gouvernement avoit eu ſouvent la foĩbleſſe de lui 
abandonner; & il gttoit:tleys dans une ou deux 
Villes de Bourgogne des &meutes qu un peu de 
fermete avoit bientot diſſiptes. Mais un orage plus 
grandiſe preparoit: du cõté de la Capitale. Quel- 
ques livres faits pour avertir les gens du monde, 

qu effrayoit la vertu du Miniſtre, de diriger leurs 
clameurs contre cette partie de ſon Adminiſtration, 
ſurent ripandus avec profuſion. Lui & les hommes 


qui partageoient: ſes principes y Etolent peints com- 


me des gens occupes de chimeres ſyſtꝭmatiques, 


voulant gouverner du fond de leur cabinet daprès 


des principes ſpeculatifs, &. ſacriſiant le peuple > 


des experiences qu ils vouloient faire pour prou- 
ver la vtrité de leurs ſyſtèmes. Bientöt après, des 


brigands cxiant qu ils manquoient de pain, & payant 


avec de lor le bled qu ils forcoient de leur don 
ner A vil prix & qu ils revendoient enſuite z ameu- 
tant le peuple avec de faux-arrets du Conſeil im- 
-primes, trainant après eux la populace des villages, 


pillerent ſucceſſivement les Marches le long de la 


Haſſe· Seine & de I Oiſe. Ils entrerent dans Paris, 
devalterent quelques boutiques de Boulangers, eſ- 
ſayerent de ſoulever le peuple, & ne ſirent que 


Feffrayer. Ils parurent à Vexſailles, & ils n aurent 


ow gloire de faire peur à quelques Courtiſans. 
M. Turgot vit dans les circonſtances de cette 
"3 WMS 
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( too ) 
emeute un plan &affamer Paris. Largent, Tor me- 
me que les pillards avoient” avec eux, cette mé- 
thode de detruire les comeſtibles en aſſurant qu on 
mouroit de faim , de s farroger le droit de taxer la 
dentce, tout lui anvoncoit un ſyſtemic ſuivi de 
rebellion & de pillage, tout lui prouvoit la neceſ- | 
fits. Foppoler au mal des remedes capables'de Far- 
reter, de ſauver la Capitale, & peut- ette la France. 
Tous les pouvoirs ſembloient ſuſpeddus; lui ſeul 
agilloit lh vertu & le genie avoient obtenu dans 
ce moment de criſe tout cet aſcendant qu ils pren. 
nent nèceſſairement lorſquiits peuvent deployer 
toute leur ènergie. Des troupes furent répandues 
le long de la Seine, de POHe, de la Maruę & de 
TAlne; par- tout elles Preriurent tes pillards, ou 
les diſſiperent. Le deſordre finit aux frontieres de 
Tifle de France & de la Picardie. Le Lieutenant 
de Police de Paris & le Commandant du Guet, 
dont la conduite avoit antonct une foibleſſe & 
une inaction que les circonſtances pouvoient ren- 
dre kuneſtes, furent deplaces. Le Parlement tròuble 
avoĩt rendu un Arcet qui, en defendant les attrbu- 
pemens, arreteit que le Roi feroit ſupplié de fire 
baiffer le prix du pain. Cet Arrt eſt affich&1e" Jour 
meme de Femeute à Tentrée de la nuit; il pouvoit 
la renouveller des le lendemain & la rendre dan- 
gereuſe. M. Turgot court la nuit à Verſailles, 1&- 
veille le Roi & les Miniſtres, propoſe {on plan, 
le fait agreer. Les affiches de VArret ſont couvertes 
par des Placards, qui defendent au nom du Roi 


( 101) 
les attroupemens 7 peine de mort. Le Parle- 
ment, mand le matin 2 Verſailles, apprend dans 


un Lit de Juſtice que le Roi caſſe ſon Arrẽt „at- 


| tribue aux. Preyots; des Martchaulltes. le , Jagement 
des ſeditieux, & veut bien excuſer ſur les circonſ- 
tances une Seen dont les ſuites e = 
etre fatales. . pgs i ; 

Des ce * tout . wle, : Jes FRY 
tien diſperſes, preſque toujours prevenus ,, bien 


töt reprimes, dilparurent promptement. Un petit 
nombre de victimes furent immolees à la tranquil- | 


lité publique. Le peuple vit pour la premiere fois 
le Gouvernement, inacceſſible 2 toute crainte, ſui- 
vre conſtamment ſes-principes , veiller à la con- 
ſervation des ſubſiſtances, à la ſüreté des Com- 
meręans, deployer. toute ſon activite, toutes ſes 
forces; contre le deſordre ,, prodiguer des fecours, 
mais refuſer aux prejuges 5 aux opinions populaires, 
rout ſacrifice; contraire à la juſtice; & bientot la 
confiance aſh: h place de e & - 


murmures... ( * 1 


Un mois — To Roi AR page 8 \ 


Rheims, une partic du theatre de ces editions, & 


il ny trouva qu un peuple qui beniſſoit ſon Cu- 
vernement. On avoit voulu le forcer à facrifier fon 


Miniſtre à la crainte des Emeutes populaires : & ce 
mot, r6p&ts avec tranſport par la nation attendrie, 
id n'y a que M. Turgot & moi qui aimions. te 
peuple , fut la recompenſe e du e & 15 12 
tion de ſes ennemis. „ 
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La conduite perſonnelle de M. eee 


conforme à ſes principes, Il avoit carte de ſon de- 


partement tout les ſeconds qu une opinion trop 
generale pour tre abſolument fauſſe, lui avoit mon- 
tres comme indignes de fa confiance (1). I avoit 
detruit un Commerce de grains fait au not du 
Gouvernement, & par cette ſeule raiſon juſtement 


odieux zu peuple. En entrutit dans ſa place il en 
avoit diminus les appointemens d un quart, & Ha- 
voit rien demande pour les frais de ſon établiſſe- 
ment. Sous ſon Miniſtere les parts dans les affaires 
ſaus avoir fourni de fonds, les penſions ſur les pla- 
ces, futent ſevtrement proſerites. Pluſieurs dons 


extorques des Villes furent reftitats, Les Deputts 


cune Ville en lui rendant compte de leur Admi- 
niſtration, lur parlerent de droits aliencs - autrefois 
pour un prix que Faugmentation de ces droits avoit 
rendu beaueoup au- deſſous de la valeur actuelle. 
Le Miniftre leur dit qu il falloit rembourſer. --- Mais 


Monſieur, une partie de ces droits vous appar- 


* tient. — ce r eſt qu une raiſon de plus. 
5 Un Negociant, par une de ces adulations uſces 


dont les Miniſtres commencent à ne plus etre flat- 
tes, I propoſa de donner ſon nom à un Vaiſſeau 


deſtinèe à K traite des Negres. M. Turgot 'rejeta 
cette offfe avec Tindignation d une ame vertueuſe, 


2 — 3 42 An . — LELT IC 2103 #£45 WIE 1 D SF 


1 (LY NI. Turgot etoĩt perſuade. que le ſoupgon bien donde 


| ſaffix pour retirer ſa confiance & oter une place, mais non 
pour priver des dedommagemens ou des. r6compenſes que les 


4 * 


ſervices & le travail ont pu mèriter. 


„ 
n.. 


6103) 
qui na pu Etre. familiariſce avec Tide. d'un, crime 
par Thabitude de le voir commettrę; & il ne craignit 
Point par ce refus, dannoncer, publiguement ſon 
opinion, au riſque de ſoulever contre 19 — 18 ceux 
qui ewient Tintärkt de leur fortune lig avec Ia Con- 
ſervation de cet inkame trafic. 1 100 800 Ante 
Tous les hommes qui cultivoient les Sciences, les 
Lettres, les Atte, qui avoient des taleng & en fai- 
ſoient un uſage ptile, Stoient traites avec diſtinction. 
n-btoit ſr d tre &contꝭ, d etre accueilli, pouryu 
au on edit-d-lui dire, quelque. choſe qui, Put con- 
tribuer au bonheur public- e ian e. hr 
II ne fe bornoit pas 2 33 au Raj les. ia 
qu il jugeoit les meilleures; à permettre autant qui il 
toit en lui la libre diſcuſſion des objets de Ad- 
miniſtration ou de finance;, il donna exemple utile | 
de rendre au public un compre geteilt & Hiſopne | 
des principes d apres leſquels. les Joix, etoient, xs 
gees, & des u en avoient dare hr 
ſpolitions;/ 216 2:9) ob i ait, ines 
Le preambule de:VArrtt, qui rend 1 liderts, a au 
Commerce des Grains, celui des Edits qui aboliſ- 
ſent les Corvees, detruiſent les Jurandes, r voquent 
les privileges qui genoient le Commerce des Vins, 
ſont des chef: d œuvres dans un gente pour lequel 
il ny avoit pas de modele. Lame ſimple & grande 
de M. Turgot domint par un ſentiment. profond 
cdamour du peuple, de zele pour la juſtice & preſ- 
que inacceſſible à toute autre paſſion,” prit aiſeẽment 


le ton noble & paternel qui © convient à lit Monar- 
"& T ary gy 5 
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( 104 ) 
que t aux yeux de ſa Nation ce W croit 
devoir faire pour ſon bonheu. 
Ce n'eſt point cette Majeſts ſevere des . 

donnant des loix à Univers au nom dun Penple 
conquerant;, c eſt la dignits modeſte d'un pexe qui 
rend compte à ſes enfans des deſſeins qu il a formes 
pour eux, claire leur raiſon ſur les motifs de To- 
beiſſance qu il en exige, & ſemble moins occups 
de leur commander, gue * dane & de les 
inſtruire, eaten 11 15110 
On ſent combien toute lata que le —_ 
rain auroit Lair de ſe donner ſeroit peu decente. & 
pour lui· meme & pour le Miniſtre, qui ſe loueroit 
ſous le nom du Prince. On ſent combien ſeroit 
deplacte toute pretention à Teſprit, aux beautes de 
ſtyle, à de grandes id6es. Plus un homme eſt cleve 
ou par ſon rang, ou par ſa puiſſance, ou par ſon 
genie, plus ces petites foibleſſes de Lorgueil le ra- 
baiſſent ou Faviliflent.- On ſent quil sagit de- 
clairer le peuple, & non de lui plaire en flattant ſes 
opinions, ſes prejuges, ou ce deſir vague dun tat 
meilleur qui lui fait embraſſer tant de chimeres. Si 5 
une telle Politique peut ètre permiſe à un Miniſ- 
tre qui -yeut conſerver fa place, elle ne peut ja- 
mais Etre celle d'un Roi; & ce ſeroit trabir à la 90 
fois le Prince & les Wet due de :hemplayer en 
parlant: en, ſon nom. | ferret of on 
Cet uſage, 8858 per kerle de M. Ter- 
got, exige ſans doute dans un Miniſtre ou . 
grands talens ou un grand caractere; mais c eſt 
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( 205 ) 
auſſi un er eyes les plus fürs b faire naitre 
dans une Monarchie cet eſprit public, ce got de 
sobeuper des affares nationales; avantage qu'on a 
cru faülſement etre reſerve aux Conſtitutions repu- 

icaines!, & qui eſt an can plus ere n * 

ate vel nis leb eh. eff. 
MN. Turgot métoit pas tellement abſorbs par 
les travaux immenſes de ſa place, qu il net en- 
core des momens a dener à des objets qui lit pa- 
roiſſoĩent importans pour le bien public. Lorſqu il 
fut queſtion du Sacre du Roi, il propoſa de faire 
a Paris cette cerẽmonie. II y voyoit Tavantage d une 
grande Economie, & Tavantage non inoins grand 
de detruire le prejuge qui y deſtine la Ville de 
Rheims, y fait employer une huile regardée comme 
miraculeuſe d'apres une fable rejette par tous les 
Critiques, y ajoute Topinion fauſſe dune vertu 
non moins fabuleuſe; & peut conttibuer à faite 
regarder comme! necefſaire une cer monie qui na- 
joute rien aux droits du Monarque. Daus un temps 
paiſible ces prejuges-ne ſont que puèriles ; dans un 
temps de trouble ils peuvent avoir des conſequen- 
ces tertibles; & la prudence exige qu'on” choi- 
ſiſſe, pour les attaquer, e moment 2 = Ya! . 
pas encore dang eren. 

M. Turgot propoſoit en dh e as Aol 
ger la formule du ſerment du Sacre. Il trouvoit 
que dans celle qui eſt en ulage, le Roi promettoit 
trop a ſon Clergé & trop peu à fa Nation; qu il 

y juroit dexterminer les heéretiques; ſerment qu il 
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ne pourroit tenir ſans commettre le crime de vio- 
ler les droits de la conſcience; les loix de da rai- 
ſon & celles de Thumanits; ſerment que Louis XIII. 
& Lous XIV. avoient"ete obliges d'eluder, en pu- 
bliant dans une declaration; qu ils mentendoient 
point y comprendre les Proteſtants; Ceſt: dire, 
les ſeuls heretiques qui fuſſent dans leurs Etats. 
M. Turgot eroyoit qu une promeſſe publique & ſo- 
lemnelle ne pouvoit pas etre une vaine ctremonie , 
& que lorſqu un Roi, qui n'a rien au- deſſus de 
lui ſur la terre, prenoit à la face du ciel un enga- 
gement avec les hommes, il ne devoit jurer de 
remplir que des devoirs reels & importans (1). 
Ces idées ne furent point extcutees; mais 
M. Turgot ſe crut obligs de faire un Memoire ou 
il en au Roi ſes principes ſur la tolttance, 
& od il prouvoit qu un Souverain, convaincù que 
la Religion qu'il profeſſe eſt la ſeule veritable; doit 
laiſſer la liberté abſolue de la eroyance & du culte 
à ceux de ſes ſujets qui en profeſſent une àutre; 
qu il eſt obligè à cette Tolerance par de voir de 
conſcience; par une obligation rigoureuſe de Juſ- 
tice ag _y le Droit naturel, -par1Vbumanite, 


in 3 Nee Wilen Gi Anaaialdan 


(1) Au ferment, à la fois illuſbire & erüet de ne point 
pardonner au duelliſtes'; „M. Turgot avoit ſubſtitus / pelui 
d' employer tous ſes efforts pour ge truire le prejuge bar bare 
qui eſt la cauſe des duels, On ſent bien qe dans ce nou- 
veau ſerment, il n'etoĩt point queſtion des blaſphEmatevrs : : 


pour les hommes qui font ulage de leur raiſon, le fnbt eſt 
abſolument vuide de en thootte | 


(107) 
enfin per politique. M. Turgot n termin que 4 
premiere partie de ce Memoirez & c eſt la plus 
importante, parce que deſt la ſeule ſur laquelle 
tous les hommes de bonne foi, qui ont quelques 
lumieres, aient pu conſerver des doutes 
II prouve que plus un Prince eroit à ſa Reli- 
gion, plus il doit ſentir combien il ſeroit injuſte & 
tyrannique de la lui õter, & plus auſſi il doit ju- 
ger qu'il commettoit la mEme injuſtice. sil trou- 
bloit la conſcience de ceux qui, avec une égale 
bonne: foi ſont également perſuades: d une Reli- 
gion contraire. Il prouve que toutes les Religions 
ayant etè adopttes ou rejetèes par des hommes hon- 
neètes & inſtruits qui en avolent fait un examen 
ſcrupuleui, on peut les croire par effet d'une 
perſuaſion intime; mais qu il ſeroit-abſurde de ſup- 
poſer qu elles fuſſent appuytes ſur des preuves que 
la muuvaiſe foi ſeule peut faire rejeter: que dès- 
Iors la perſecution, mme en faveur de la verite, 
reeſſe d tre legitime, parce que Ferreur involon- 
taire m eſt pas un crime, & que le conſentement 
donn à la veritè qu on ne croit pas eſt une ac- 
tion coupable; qu ainſi, en violant les droits de la 
cConſcience, on s expoſe à faire commettre un cri- 
me, & des- lors que; ſoi-meme on en commer un: 
que cette perſuaſion perſonnelle ne peut pas etre 
| une raiſon | de troubler la conſcience des autres, 
Fates qu elle neſt pas Pour eux une raiſon de 
croire: que plus on. croit, la religion importante, 
eſſentielle au bonheur éternel, plus Ion doit reſ- 
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( 108 ) a 
pecter dans autrui le ſecret de la conſcience 3 & 
qui ainſi Ton ne peut Etre intolerant ſans inconſé- 
quence, à moins qu on ne regarde les religions 
comme des ętabliſſemens politiques deſtines 2 
tromper les hommes pour les mieux gouverner. 

Tels avoient été les operations, les travaux, les 
vues, la conduite de M. Turgot, lorſque le Roi 
lui demanda fa demiſſion, qu il neũt pas donnee » 
parce qu il netoit ni dans ſon ame, ni dans ſon 
genie, de eroire jamais le bien impoſſible. (177 

II y avoit long - temps qu il prèvoyoit cet cvẽ- 
nement. Les Edits par leſquels il détruiſoit les 
Corvces & les Jurandes, naveient été enregiſtres 
qu en Lit de Juſtice, & apreès des remontrances 
preſque auſſi vives que celles qui avoient etè faites 
par les memes Corps contre les Corvtes & les Ju- 
randes. Chacune de ſes operations excitoit un mur 
mure; chacun de ſes projets trouvoit un obſtacle. (2) 
Dans les premiers momens de ſon Miniſtere, le 
public, effrayt de la crainte d une banqueroute ou 
dun nouvel impõt, navoit pas ſongé au danger 
dune veritable cfm dans Etat; ra preſ- 
1 alias ieee 221.4268 
(1) II avoit été Wee ue à temps pour prevenir fon 
renvoĩ par une dmiſſion volontaire; & il ne pouvoit deuter 
ni de la verité de cet avis, ni du motif d'cgards pour fa per- 
ſonne & de reſpect pour ſa vertu, qui le Jui avoir fait donner. 


| (2) Pour que la clameur. publique velé vat contre 2 
opinion, il ſuffiſoit qu'on le ſoupgonndt de la partager ; * 
on lui attrĩibuoĩt toutes celles qu'on croyolr Propres A le 185 | 
re odieux. (+ wo 64; 40 JI N eng! 


(19) 
que auſſi grand pour la plupart des habitans chili 
de la Capitale. Mais la premiere crainte diſſipèe, 


on appergut le ptril dans toute ſon étendue: il 


toit impoſſible deine pas voir quels principes di- 
rigeoĩent cette nouvelle Adminiſtration. Elle an- 
nonqgoit par- tout le deſir de retablir les citoyens 
dans leurs droits naturels, violès par une foule de 
loix que Fignorance & la foibleſſe, plus que le 
deſpotiſme, avoient multiplices. Par- tout, elle 
montroit le projet dattaquer les abus dans leur 
ſource, & de navoitr pour Politique que le ſoin 
de ſe conformer à la verite:8 2 la juſtice. 

Tous ces pouvoirs Ariſtocratiques qui „ dans 
une Monarchie, ne ſervent qua fatiguer le Peuple 
& A embarraſſer le Gouvernement, prevoyoient 


que leur deſtruction ou leur reforme-ſeroit la ſuite 


dun ſyſtẽme d Adminiſtration juſte & ferme. 
Les Courtiſans ſentoient trop bien qu ils na- 
voient rien à eſperer de M. Turgot; ils prèvoyoient 
que Lil avait un jout le credit de porter Jecono- 
mie dans les dẽpenſes de la Cour, il attaqueroit la 


racine du mal, & ne ſe: contenteroit pas den Cla- 
guer les branches les plus foibles, que d autres au- 


roient. bientot remplactes. Ils prevayoient la deſ- 
truction de ces charges, de ces places qui, inu- 
tiles à Tordre public & cependant paybes par le 
peuple, ſont de veritables vexations:” Jadis ſeduits 
par Fappit de For, ils Etoient venus depoſer au 
pied du trone les reſtes de leur antique pouvoir; 
mais le temps eſt arrive od la nation ne doit plus 
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4; 110) 

ni les e ni les payer; od ils ne doivent 
pretendre ni a la gouverner, ni à Tappauvrir, 
Les Financiers ſavoient, que ſous un Miniſtre 
kclairè,  occupe ſeulement de ſunpliſier & de re- 
former la perception de Limpôt, les ſources de 

leur exceſſive opulence alloient bientot tarir. 
Les hommes qui font le amm 
ſentoient combien ils ſeroient inutiles ſous un Mi- 
niſtre ami de Fordre,' de la libertè du Commerce, 


de la publicité de toutes les operations 
Iuout ce peuple d hommes de tout'ttat, de tout 


rang, qui a pris la funeſte habitude de ſubſiſter 


aux depens de la nation ſans la ſervir, qui vit 


dune foule d abus particuliers & les regarde comme 
autant de droits; tous ces hommes, effrayès; alar- 
mes, formoient une ligue puiſſante par leur nom- 


bre & pat Teclat de leurs clameutfsss. 


Comme on na point de fortune à eſpirer ſous 
un Miniftre claire & vertueux; un tel Miniſtre 
ma point de parti. Au commencement du Miniſ- 
tere de M. Turgot, un grand nombre dhommes 
qui avoient des talens, des lumieres,; d autres qui 
imaginoient en avoir ou qui eſperoient le lui faire 
accroire , eſſayerent de lui en former un; peu-2- 
peu ils ſe mans * TO ſe joindre à fes 
ennemis. i BD vp 13 M583) 

Les gens de ene as on doit compter pout 
beaucoup dans toutes les circonſtances ol Topinion 
publique a une influence puiſſante, ſembloĩent de- 
voir ſe rallier à un Miniſtre zel pour les progres 


( 111 } 
de la raiſon, faiſant à la Cour, & meme dans Is 
Miniſtere, une profeſſion ouverte d'aimer les Let- 
tres & de les cultiver. Mais ils abandonnerent 
bientõt un homme qui eſtimoit leurs produc- 
tions, mais qui les jugeoit, apprecioit le degre 


dutilité de leurs divers travaux, & faiſoit de 


bete an 15 e. des ene qu ils me- 
II. neiroſtoittd M. Trent, _ le peuple & 2 4 
ques amis & cc&toit une reſſource bien foible I 
oppoſer à tous les Partis, à tous les Corps ligucs 
contre lui. Leſprit public, ce zele pour le bien 
general qu il avoir cret en France, exiſtoit au fond 


des Provinces, sy occupoit de projets utiles, mais 


i} mavoit penétr ni à Paris, ni à la Cour. 


Sa vertu, ſon courage, avoient mérite & ob- 


tenu feſtime du Roi; mais il lui manquoit cette 
confiance intime & perſonnelle qui peut ſeule ſou- 


r6&volation qul, en faiſant le bonheur de Ia France, 


e à celui de 


et contribut- par un grand xemp 
toutes les nations. tp £9 nie 

I étoit temps pour les ennemis en \peuple. 
M. T. urgot avoit fait pour le bien public preſque 
tout ce qu un Miniſtre peut faire ſeul & ſans ap- 
peller la nation à ſon ſecours; & il avoit prepare 
de nouvelles opèrations au moyen deſquelles la na- 
tion, en meme temps qu elle jouiroit des avantages 
immenſes qu elle devoit recueillir de ſes travaux, 


tenir un Miniſtre contre des partis nombreux & 
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| cooltquenzes\ dans toute leur x di 
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que le vœu de TAflemblee ſoit en general con 


Rob.. * 0 1663485 64 wan Eng 92 m4 - 
Je vais expoſer ici ſon plan & en developper.les 


genie. de M. Turgot mttritoĩt un autre interprete: 
Je ne craindrai point de rendre le bien plus diffi- 


cile, en montrant combien il peut: paroĩtre redou - 


table à des claſſes riches ou puiſſantes. Ce meſt pas 
en trompant les hommes qu il faut les ſervir; 


de la force de la vérité & de la neee 


vent attendre leur bonheur, & non de la politi- 
que & de Fadreſſe dun Miniſtre. Cette illuſon 
cailleurs eſt 6 paſſagere,, il faut, pour la produire, 
Tacketer par des ſacrifices. ſi dangereux pour les in- 
terets publics que ſi la vertu pouvoit ſe pꝛẽter 3 
| Ge , une! politique ſage de vroit 


nts r l die ais td bitt x 


La premiere grande ion que ſe propoſãt 
M. Turgot, itoit Ictabliſſement de ce-quil-appel- 
loit des Municipalités. Une Aſſemblee de Repre- 
ſentans ne peut etre utile, ſi ſa forme n elt pas telle, 


forme à la volonte. & A Topinzon de ceux quelle 
repteſente; ſi les membres qui la compoſent ne 
connoiſſent pas le veritable; intiret de la nations ſi 
enfin ils peuvent ètre egares par d autres intirets & 


ſur- tout Par des n de Corps. LEſprit: de 


Corps 


(nz) 

— ———— ati vx 
| n'eſt jamais retenu par un ſentiment de pudeur, | 4 

ou pat la crainte du blame qu on cefſe de redouter 
des qu il eſt partagse, parce qu enſin Finteret per- 
ſonnel d un grand nombre d hommes ifolts ne peut 
„ e e dans des cir- 
CO 1 | 

— Turgot ed combind le — os Af 
ſembldtes dont il ſe preparoit à propoſer Fitablifle- 
n b N 


munauti eũt et — des ſeuls Propric= 
eee la propricte edt igalꝭ un revenu 
ditermin& anrojent eu une voix; les autres Pro- 
cune auroit poſſdè collectivement environ Ire. 
. we as / 
ſentant à TAflemblee gènérale. Na 
Par ce moyen la repriſentation inc When 
coup plus egale:quielle na jamais été dans aucun 
pays. Aucum citoyen, pour ainſi dire, nen eilt te 
Aren m | 
qu en ſe conformant ainſi an principe me i. n 
3 phe Aſſemblees. 
2 — r 
Texcès comme dans les pays on Fon autoit fir 2 
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: (en) | 

b - pete valeur le revenu qui donn le drelt 
tavgir une voix; & oft ne privoit-pas du droit de 
voter un rand nombre de citoyens; comme dans 
"les pays off ce tevenu ſeroit fix trop haut. 

Cs Affenibites genétales auroient été borntes 2 
une ſeute fonction, celle de elire Te Repréſentant de 
1s Communauts > TAſſemblée du Canton; & un 
certain nombre d'officiers' charges de ytrer les af- 
Hires communes & de veiller fur les petites admi- 
'niſtrations gue on auroit te oblige de conferver 
dans chaque Village, mais en leur donnafit une 
forme lle Les mEmes Aſſemblées àuroient 
E forms dans les Villes par les Proprzetiites des 


maiſons; & ſur le meme plan qui auroit 6t& adopte 


les Communautes des campagnes. 3 
11 reſultoit de cette combinaiſon un grand avan- 
 Reunis en 'Corps allez nombreux & dans lei- 
bY les Seigneurs de terres, les Eeclefiaftigiies , 
n /aurojent, eu de voix, nauroient été elus Repte- 


Lepa que comme Proprictaires, les citoyens tes 


cainpay nes auroient eu, pour ſoutenir leurs inte 
det, 5s defenſcurs plus eclairks, plus accrdditss 

ve de firaples ſyndics de Patoilſes, Ils aurolent pu 
12 2 0 les Corps municipaux des Villes, don: 
le credit a fu ſouvent arracher des reglemens fu- 
"neſfes aux aun campagnes. IIs euffenit pu ſe defendre 
avec e Plus d avantage contre les uſurpations des Ex- 
claſiaſtiques & contre celles des Nobles; contre Tau- 
forite 45 Adminiſtrateurs ſubalternes, contre Ta-! 
vidite des Lig de Tuſtice, &c. &c.; & on wo, 


{3/3 y 
Seer de troungr weng; ths l premier &abliſe- 
| ment , des Seigneurs, ou des. A mi We 


z fererpient Thonneut d etre choiſi is par voix pu- 


blique comme les chefs & les protecte urs de leurs 
| antons, 2 la vanits de faire. y valoir des droits otheux 
my peuple WP devenu le.; juge de leur conduite K! le 
_dilpenlateur de places An l, auroient ambitionptes, 
Les, Aſlemblees municipales d un Canton 1 t tel A 
pen, pris que ce qu on appelle. une E lection ry au- 
roient nommé chacune des Deputes ui; a des 
temps. margues,, y aurojent tenu une Af Jembl& 8 
tit! Chaque Election elt envoys des Repreſeptans 2 
une Aſſemblee provinciale; 3 & enfin, un 9 85 
ue Province, ellt gr, dans pitale un | 
Able generale. 0 . — — 
een ep nent bist dans e Aſembl 
ni comme revetu c d une charge, 25 * —— 8 


tenen d une certaine claſſe 3 mais aucune  lafle, | 


aucune ee de gelles qui nexigent. pas r&h- 
dence, n euſſent et | exclues.du_« droit de 85 
ter une Commupzute, une Proyince. Le Fu d Sei- 
_  gneur, le Pontiſe, le Magiſtrat ,. eulſent com 
me homme, du peuple, fuivant We. 7 3 
1 Co 2MM oY te, du Canton, de a P N e 
ent decide. 2 iini 


L cpnſtiration.ds tontes ces Ment ch 4 


meme. M. Turgot nimagingit pas que Ja 
rence. 1968 caracteres dun; fortand & dun 


f 


dut exiger une forme differente d'Adminif 82 74 


il penſoit que ces rafhnemens — 
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avec tant defprit pour- juſtifier Canciens abus; n'e- 
| dale propres-qua en produire de nouveaux. 


Legalité entre les membres lui paroiſſoit 3 


| n neceſſaire. Un Depute du Clergè, un membre 


de la Nobleſſe, u un Eccktſiaſtique, un Gentil- 
homme Deputs des Proprictaires de leur Canton, 


ne ſont pas les memes hommes. Les uns ſe erbient 
les Repreſentans de leur ordre, & obliges par hon- 


neur den ſoutenir les prerogatives; les autres re- 
Serdept ces memes prérogatives comme des intẽ- 
r ts perſonnels qu il ne leur eſt permis de defendre 


que lorſqu ils les eroient lies à Vinteret commun. Si | 
les Deputts ſont partages- en ordres differens, on 
donne une nouvelle ſanction à Findgalits, qui ſub- 


ſiſte entre eux; & les Deputés des ordres popu- 


laires , deja inferieurs. en credit le ſont encore par 
la place qui leur eſt aſſiguce. On devroĩt chercher 
A unir les citoyens entre eux, & on ne fait que 


les diviſer en marquant avec plus de force la li- 


mite qui les ſepare. Si par un eſprit- de popularité 


on multiplie les membres des Repreſentans à pro- 


portion du nombre de ceux qui ils reprẽſentent, 
tombe dans Fincoovenient oppoſo, Toppreſſion des 

oxdres ſuperieurs. Si les differens ordres ont des 
- intercts. communs, pourquoi ne pas en abandonner 


le ſoin à une Aſſemblee od ces ordres ſont confon- 
dus? Si leurs intéréts ſont oppoſès; eſt- ce dune 
Aſſemblte où ces ordres ſont parts que vous de- 
vez attendre des déciſions conformes à la raiſon . 


des operations conduites avec impartialite2 N'eſt-il 


\ 


(rr 
pas kvident que Sil ya quelque egelte de nombre 
entre ces ordres, ce ſerout veritablernent tes'tranſ- 
| fuges des ordres inferieurs:qui formeront les deci- 
ſions 2 Ces interets dailleurs ne ſont pas ſi Oppoſes 
qu ils le paroiſſent aux eſprits 6gards- par les preju- 
ges, agités par de petites paſſions; & la diviſſon en- 


tre les ordres ne ſerviroit qu a Fee, des * 


reurs contraires à Tintéret René. 51 
En France la diſtinction entre les 8 
villes & les habitans des Campagnes ne peut tte 


qu odieuſe. Le Clerge welt pas un Corps politique, 


mals une profuſion ; il ne doit pas plus ſormer un 
ordre qu aucune autre claſſe de citoyens payte par 


Etat pour y exercer une fonction publique: La 
vraie Nobleſſe, les deſcendans de Tancienne Che- 


voalerle navoient pas à ſe plaindre dune forme | 


ils ne paroftroient que comme les Cheſs, les Re- 
preſentans du Peuple. C'etoit les rappeller à leur 
premiere origine! Dailleurs 1a Nobleſſe riche de 


poſſeſſions en terres ne pourroit manquer Vr 


dans une conſtitution ſemblable une aſſes grande 
preponderance, en meme temps que cette meme 
conſtitution ouvriroit à la Nobleſſe pauvre une 
cartiere honerable. Des Aſſemblees ſans diſtincion 
'Tordres ne pouvant avoir un autre interet que celui 
de la nation, my euſſent pas intröduit un regime 
anarchique forme de petites Ariſtocrati ſepardes, 
qui auroient 6t6 gouverntes par des Courtiſang dont 
eilt fallu acheter le ſuffrage ou réprimer les iftri- 
gues, & qui, ft elles avoient — 
H 3 
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ſerölt plus facile, qu 


(118 ) 


Ie Peuple contre les Mitiſttes, zütblent plus fou- 
vent bb 73 les Miniſtres de 16 defetidre contre 
f Aer 3 eee of! 


520 ent enbrifſe à la fois töus les pays 
2 55 Cette marche Got Ia Tells qui put 
en affürer le ſuccłs, qui doninat à ces Aﬀeinblees, 
des les premiers s tetvips de ler etabliſfement, une 
veritable urilite, q Alt permis enfin de Faire le 
bien Cane waniere Peak & durable. Lide de 
faire un eiii für une ſeule Province" parbiſſoit 3 
M. Tütgot une veritable Pheritits, qu ret ſervi 
J rendre le premier pas plus alf en rendant ts 
ſecond bien plus Abel m IE OS 
*C'ttvir uniquement A des fonctions dAüdminiſ- . 
Gade que M. Turgot eroyöit devbir Appelle ces | 
Aﬀenbltes; & il ne” perifoit pas que” des fonc- 
tions duſſent s etendre eden de Texbcativn "Jes 


SA. l 2 v4: + l 2D! een 


b 87 e een THOSE ST erden 
CM. 2 ſavoit tres - bien, que, rerblifiem It; $46 
ſemblees avec des © dres des Prefidens rp 5 
an W A Un Mint at ina 
cheſd Hu Clerge, des Cobrtihns, des membres del Ia pres 
miere Nobleſſe, tous flaxtes d ꝰat querir: de Vimportance do- 
_— Wage — 0 is 
grands de Ja Cour de Foul avoir. part au Gouyer- 
nement , £ 157 frayer la 180 . b fag 55 
ale Ant Wine 10e ee jane melauge de reſpect pour des 
erreurs ate nes li Propte n boneiller dur mduteutdh la fa- 
veur pubſſque. Mais il ſavoit àuſſi: quiun tel Gahliſſem 
eur le mqxen le plus hae a 5. e 
obſtacl e inſurmontahle, changer ili 
uon de P' Etat * utilite Ke; Nat 0 
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119) 
dnn generaux , des loix Emances de as puiſ- 
{ance ſouveraine. II croyoit que h deſtragion. da- 
bus compliquts & multiplics, la reſormię d'un fol 


teme d Adminiſtration, la refonte June Legilſa- 


tion, ne pouvoient ctre bien faites que d apt 
plan ir&gulier, un ſyſteme combin& & lic due tour 
devoit y etre onvrage dun ſeul homme. oh Son 
Ill favoit que dans les Etats meme o 1 confli- 
tution eſt la plus populaire, ol, par devoir. comme 
par ambition, tous les citoyens Soccupent des af- 
faires publiques, eſt: preſque toujours au gre.des 
 prejuges. qu elles ſont} decidées. Ceſt Iů ſur- tout 
que les abus font Gternels & 7b Ta _ 


impoſſibles. 18161 


Mais dans une e Bip un ant 


s 


de cette eſpece ſeroit nouyeau, qu attendte dune 
Aſſemblee d hommes · preſque tous étrangers aux 
affaires publiques ; Age Ala voix de la veérité, 
prompts Aſe laiſſer ſeduire à celle du premier char- 
latan qui” tenteroft de les faire 2” La "gdtieroſits 
qui . porteroit 2 leur laiſſer le ſoin de prononcer 
ſur leuts interets ne ſeroit qu une cruauts hypo- 
crite. Ce ſeroit abandonner en pure perte le plus 
grand avantage des Monarehies, celui de pouvoit 


detruire Tedifice des prejugts avant qu Il ſe Toit 


terouls de lui- meme, & de faire des reforms uti. 
les; meme lorſque la foule des hommnies riches & 


kerne 3 cclui — "uivre | 


20 partie 35 a neceſſits, de 8agner FF ff Fel fy 
1 4 


ccc 


- = * 6: FT Io — — 4 OE 3 L e "HEY 1 — P Sit OY SEW 2 * n 
= 5 ad FE —— * 2 4 * 8 — 
a wy 5 X 
— _ —— — — 2 w = - 2 — : * go pay — — — . r - 22 — 4s. * ** * 9 — — —— — — — 
— 


(120) | 
avant emreri dans le: Miniſterei Il en ayoit mi 


ties), voit: nigla la marche qu il falloĩt i ſui dre, & 


arxète les moyens de Lentputer. Ilbeũt voulu por a 
ter ces Etibliſſemiens: ds leur: premiore origine an 
degrt do perſection nuquel tat des lurnieres ac- 
tuelle permettoit de s clever. Il neut voulu ni faire 
dees Aſſeriblees une forme vicieuſo foit pour ob- 
teuir unei gloire plus brillante : ſoit meme pour en 
ſagiliter E ctabliſſement. Il favoit que toute inſtitu· 
tion dle ed genre, ſi une fois elle a te faite da 
pits des prinripes erronẽs, ne peut plus ètre re- 
formee que par de grands efforts & peut - tre aux 
depebs de la tranquillitè publique; & il ne eroyoit 
pas; qu il fut permis à un Miniſtre, qui-doit/prefe- 
ret Futilitsi gencrale à ſa propre gloire, de ſaire un 
bien | paſſager pour rendre impoſſible tout bien 
plus grand & plus durable. Ceſt dans les memes 
vues cquil eut voulu regler A la fois la forme de 


ecd;Afiemdblees ,:la maniere den dlire les membres, 


Fordre, dans lequel ils y ſigeroient, la forme de 


election de leurs officiers, les droits attribucs 3 


chaque Aſſemblee, les limites de ces droits, les 
fonctions de ces oſficiers, en un mot tout ce que 


{a prevoyance & ſes principes euſſent pu ern | al 


ſer . Il youloit que cette inſtitution fut Youvrage 
de; la raiſon, & non, comme toutes celles qui ont 


— . 


( ras ) 
— — TE | 
_ cipalitds particulicresz/quiVedt ett bientit ſuie de 


celui das : Auſernbltcs d Elections Là Alert t ur-. 
_ rit6,2dabbrdoparce que: det: ctabliſſementeeũt ſuſfi 


à Lexcecution dei la plupart dd ſes vues 3 knut 


aur laiſſer le temps a leſprit publie e ce former, 


aux citoyens de ſitiſtruire, & di cemeggque leu 
lumieres, leurs talen, Jeurs intentions rendolent 
digneside fonctions plus ètendues, de Sy prepare 
& de ſe faire connoĩtre. Il eſt facile ctablir des 


Aſſemblees ; mais leur utilité depend uniquement Er 


de Finſtruction de leurs membres, ide: Feſpriti.qui 
les anime: & il Sagiſſoit en France de dener 


une education nouvelle > tout un Peuple; del 


erder de nouvelles idtes en mème temps qu on 
Lappelloit à des fonctions nouvelles: Les citoyens 
des premieres claſſes n avoient à cet egard apoun 
avantage ſur le peuple; & Tow pouvpit craludre 
ſeulement de leur trouvet plus de prejugtd Il fal. 


loit donc affermir les fondemens de Fedifice;avang 


de penſer à en poſer le comble. Avant de ſonger 
A donner les chefs aux citoyens, il falloit qui y 
edt des citoyens en tat de les choiſir. Vu autre 
motif determindiĩt M. Turgot à ſuivre cette mar- 
ehe. da Politique, toute ifondte ſur la juſtice; lui 
defendoit de regarder comme legitime tout abus 
de conſiance, quelque utilité qui put en riſulter; 
ou de croire qu il füt permis de tromper ui Noi: 
meme en faveur de toute une Nation. Animé par 


ce principe il croyoit devoir; s arreter apres avoir 
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* led Pour agi ſeules; 8e 
avertir le Roi quen donnant au raſts de ce plan 
toute ſon etendue il ferdit à ſa Nation un bien 
cternel; niais qu il ne pouvoit le faire ſans ſacriſier 


ue partie de Tautorité Royale. II lui edt mootrs! 


toute la gloire que pouvoit meériter un ſacrifice jul”! 
qu ici fans. exemple dans Thiſtoire, & une actiom 
de pattiotiſme ſuperieure 2 ces vertus qui ont ac- 
quis aux Trajan, aux Marc-Anrele, la juſte admita- 
tion de tous les ſiecles, mais qui bornant leur in- 
fluence au temps ne net, My ont chan e er 
pa la poſterits. f 9115 b 
II lui evit dit en dots a; bo: {+ une 
conſtitution ainſi formte le vu general. de Ia Na- 
tion ſeroit le ſeul obſtacle à Fautorits qui: toujours 
tranquille & aſfurce, ne verroit plus ni aucun Corps 
intermddiaire, ni les interets daucun ordte d hom 
mes troubler Ia pair be S blever entre le Prince - 
ſon Peuple, & n en ſeroit que plus abſolue & plus 
re pour faire le bien: que ce vctu gentral fur 


lequel avec de tels moyehs, on ne ponrxoit ſe 


tromper, & qui s &garerbit rarement, ſeroĩt un guide 
plus für que rette opinion publique eſpece N bſü 
tacle commun à tous les Gouvernemens abſolus: 
dont la reſiſtance eſt moins conſtante mais auſſi 
moins trauquille, ſouvent auſſi puiſſante, quelque« 


fois! muſible, & toujours dangereuſe: qu enim f 
Tordre naturel des èvenemens devoit rende un 
jour neèceſſaire un tel ſacrifice, il ne Da 


nz y 

ſins danger pour 1a Nation comme pout he Prince; 
A moins quit ne füt abſolament volontzire * fit 

par le Souyerairr lui: meme avant le moment ol Fon 
oommenceroit à en ſentir la néceſſitꝭ Quon'ne 
nous blame point d etre entrẽs dans ces details que 
les eſprits ſerviles; ou les ames paſſionnes pour la 
bertẽ trouveront peut · tre indiſcrets & 'dEplacds: 
Mais pourquoi nantioti#-nous point montre une 
fois un homme vertueux placb entre ie defir de faire | 
e bien & le devoir que lui impoſe la confiance du 
Prince; ne voulant trahir ni Tune mi Tautre de ces 
obligations; ou plutòt nen donnòiſfut qu une, celle 
derre ſincete avec les autres Per hays avec 
i ivileteribey? e ee ee bg 
Si le plan et && adopts dans {ſds ies Saas: 
dlors' Tetabliſſement des Aſfemblees Provinciales Te 
ſeroit forms auſſiatat que les premiers bidres ꝙ Aſ- 
fembltes auroient aciiuis affez de conſiſtanre ʒ & on 
attroit pu attendre elles des Repreſentans choiſis 
avec foin; & aſſez inſtruits pour agir par etix- ne- 
mes de ne pas borner leurs fonctions uu triſte plaiſir 
duppuyer de leurs ſuffrages Fopinion de quelque 
böbmme adtolt & puiſfant. Mais pour former une 
Aﬀemblic wationale' I falloit plus de temps; il fal- 
lo que le. furtds des Aſſemblbes particulieres, ce- 
A des oper: qu elles aurbient exdtutées, 000 
ö a Lopiton publique; odt detruit les preju- 

& elle permis de donner la mere conſtitution 

* Piovinces aujdurd᷑hui -adminiſtrees par des Aſ- 

ſembltes dont la forme; quoique vicleuſe, eſt en- 


6124) 
core admirde par le vulgaire, protegte par ceu 
dont elle aſſire le extdit, & ſouvent chere au Peu 
ple meme qui eſt la victime des vices e ces conſ· 
titutions-. Mee Le A e a eek db; 1908, 

Le premier objet anquel M./Turgot.cropoit pon 
voir eee eee Nine te 6 


ſl at denen que. fonp;quelgue forme: quun 
Impòt ſoit #tabli, il ſe leve en entier ſur la partie 
de 4a reproduction annuelle de la terre qui reſte 
: AR Hat retrancht᷑ tout ce qui acre: depenſt 

pour-Fobtenir. IL eſt egalement-prouye que la ſeule 
nipartition; jute, ef celle qui eſt: proportionnelle d 
ce produit net de la terre. Il Veſt encore, que la 
ſeule maniere poſſible d ctablir cette proportion, 


& meme toute proportion as ſs rer 
directement EImpöt fur 1 „n mud 


terxit oige, tant, Ia. ſeule xicheſle. .qui. le. reproduiſe 
anmuellement, ceſt ſur elle ſeule que peut ᷑tre aſſis 
un Impot/annuel; Dailleurs, fi Ion examine les dif- 
TRAY formes dImpôts ou *tablis. ou propoſes, 
Se qu on, cherche ſur quels produits ik ſont reelle- 
ment ley6s, on, trouyera en derniere analyſe. qu ils 
portent ou ſur le produit net de la terre, ou ſur 
Vinteret net des Capitaux ,/ c eſt-A- dire, ſur Tinte- 
ret diminuc de ce qui eſt ou k compenſation © 
1 auquel Je fonds. eſt expoſe, ou,le 2 

la peine que donne la maniene de le faire v 


a, 
loir. (1) Sippoſ6ns donc un Impòt diſttibus ſar ces 
deux objets & qu on le porte en totalitEſarl terre; 
meſt· il pas evident que chaque proprittaire d argent 
pourra ſans perte preter à un intéret plus bas? Sup- 


poſons enfuite tout IImpòt reports ſur Vinteret net 
de argent; ces memes proprictaires nepqurroient 


plus, fans eſſuyer une pette, le preter au meme 
inttrkt. II doit donc ſe: faire dans le tax Re Vin- 
teret un changement qui tende à rötablir I &quili- 


bre. Lintfrer net de Vargent peut il meme wor 


une autre meſure que celui des Capitauxcetyployes 
à Tachat d'une terre afferrinte ?''tolit 'ce'qui>excede 
cette: proportion reſt-il/pas'la nog oy 
que, ou le pri de Id peine? » 


ee propoſſtioti patoit ces e 5 
mecbes L juſtice ſemble eriger que chatun contri- 


bue au ſervice public à proportion de ce dönt la 
force . lui phe | 1 N 


Fe hs 149 RAGS a! tale 1 ini fr * has | 


A» ci) on dect en voir ik preuve dans Louvräge de Ul- smith. 
Nous le citons d'autant plus volontierb qu'il Teferts Pepfnion 
que nous adoptons ici; quoiqu' elle ſoit une conſequenct des 


principes etablis dans ſon, ouvrage. Mais il parott avoir p 


ſegti que Perablifſement | Hun Impot direct ſur, les terres, 
1a remiſe de celui qui eſt levé chrectement Pp inert net 
des Capiiinix'”), produiroient une baiffe dafs le Nur de Pfn- 
töret. Ce taux eſt ſrks dome! determine par in Maſſe des C- 
Pitaux compare à celle des demandes g mais g eſt en ſuphoſait 
ue les autres conditions x reſtent leg memes g, & 36h elles ſont 


changes. Cet ainſi a ſu prel fron. du drpit y le 
eratit une terre, 12 E 5 a e 1455 = eur 


& le ſe Waasen por ae, Send Hor date 8. 


n ä > {ou 
F FIDE, 
- Soo UII En 2 HEN Et nos <tr FP ds, A 


. 
5 
v0 
. 
9 
1 
1 
vil 
1 
"n 
' 


at 13260 
„* elle eſt un rr 
| mende ſubſiſtance independant. du travail. 

Enfin Fimpoſlbilit abſolue d tablir cette pro- 
portion ſous une autre forme que {Impot direct, 
ne peut etre conteſtte & Sil arrivoit qu en ſubſti- 
tuant cet Impòt direct à ceux qui font Etablis, une 
claſſe de la ſocicte, quelle quelle fut, y trouvat de 
Tavantage aux depens d'une autre, il ſeroit clair que 
NN arch n t Liga pie ec . & 

repard une injuſtice, .. een 

MNais toutes les claſſes y gagneroient ; 3 car cette 
methode la ſeule juſte, la ſeule qui ne nuiſe ni a 
la reproduction ni 2 Finduſtrie, "ſt encore celle 
qui entraine moins de frais de perception, la ſeule 
ou les citoyens ne ſoĩent expoſes à aucune gene, 2 
aucune vexation, od le peuple ne ſoit ſoumis à 
aucune humiliation, od lon ne voie pas s clever 
entre les agens de I Adminiſtration & le peuple une 
guerre ſourde, qui jette la defiance entre le Sou- 
verain & les Sujets, qui arme une partie de la na- 
tion contre autre, emploie en pure perte le temps 
une grande quantitè d hommes, corrompt tgale- 
ment les ſatellites du fiſc & ceux qui font un me- 
tier den braver les reglemens, & neceſſite a faire 
contre eux des loix dont mage & la 0 lags 
Wine réyolttes. * 

_ LImpot direct ainſi duminus des fas ae percep- 
tion, & rendu facilement proportionnel au revenu 
de ceux qui y ſont aſſujettis, a de plus le double 


Gs 0 

„ netre jamais avanct᷑ que par ddl 
peut le payer, & detre mis ſous: une; forme: fi ſim- 
Y ple, que la maſſe totale de IImpöt, ſes diminu 
tions, ſes; augmentations ſucceſſives, enfin la par- 
tie a laquelle chacun eſt impoſe; ſont neceſſairement 
connues de chaque citoyen, qui ne peut plus etre 
trompb ni ſur les e publics, ni ſur n 
propres. apt ed ab sagen 

23 Leſpece d anarchie gui a regnd 8 . 
puis les conquetes des Romains juſqu au milieu du 
ſiecle dernier, avoit empèchè d etablin cette forme 
de ſubvention qui maintient Lordre dans un Etat, 
mais qui demande qu il y ſoit deja ᷑tabli. Il eſt 
douteur que les anciens en aient eu Lidte; & elle 
eſt mme ſi recente chez les modernes, que lorſ- 
ceſſion, cet Impdt, le ſeul qui ne renfermãt point 
une atteinte au droit de propricts , fut preciſement 
le ſeul pour lequel Louis XIV. eut quelque ſeru- 
pule de bleſſer ce droit (1). Auſſi preſque toutes 
les nations de I Europe gemiſſent ſous le poids 
d impòts beaucoup plus en eh n nn 
e n n > 


„nig Le Due de St. Simon A dans ſes We 
[que Louis XIV conſulta ſur cet objet le Pere Le Teſlier, qui 
lui préſenta un avis figns par des Théologiens, od Lon ta- 
bliſſoit, que le Roi avoit le droit non: ſeulement de lever un 
Arſeme;, mais de &emparer de toutes les proprietes de ſes ſu- 
jets. Le Duc de St. Simon tenoft ce fait de 'Marechgl', pte- 
nn * qui le Rot-Payoit conté. ad K 23 


6148) 
n b 
eſt pas Fexcts de la 2 


Us Ck rar — 


mème produit net, & — 
puis quielles ſons indgalement diſtributes, & aug- 
mentees de toute la depenſe que coũte leur per- 
ception. „ e WOT bt. 

Mais on trouve un premier obſtacle dans la n- 
ceflits qu impoſe cette mene la 
conſection d un Cadaſtre, une -onnoiflance exacte 
de la valeur de toutes les proprictes. On — 
ment qu un impòt unique & territorial, part au 
haſard, pourroit ètre plus 'onereux que des Impòôts 

indirects, qui du moins produiſent une eſpece de 
| n; & que tout Pavantage qu il auroit 
alors, ſeroit Timpoſſibilite de le maintenir. Le ſe- 
cond obſtacle vient de la difficult meme de la r- 
payc par la maſſe entiere des proprictès. Quelques- 
fur un ſeul canton; & il en rſulte la neceſſit d 
tablir d abord par le caleul ce que chaque propricts 


payoit reellement de I Impòt qu on veut ſupprimer, 
Y 2 eue r. & : diſtribuer enſuite fla. 


| 2 aw valeur A 
Tae nt Cor pln mms eo was a 
22 2 


cul dont nous venons de Gdonber kite, pour us 
er Wen deere comme ſi on voulolt les ſup⸗ 


— de chaque terre; ee que chacune paid 
& impoſitions en güne; ce qu elle en paierbit 
apres Is deſtruction de-TImpot qu on vent fcfbr- 
mer, & de diſtribuer enſuite I Impòt query lui 
ſubſtitue, de maniere d:.x&tablir le plus d- 
qu il eſt poſſible. La ſeconde mithode> conlite. 2 
laiſſer ſubſiſter d abord toute la diſp 
exiſtante; ce qui n'eſt: pas du moins 0 whales 
nouvelle. On chargeroit preciſcment chaque pro- 
prices dune quantits d Impòts proportionnelle à ce 
qu elle payoit deja, fans lui faire ẽprouvet d autre 


avantige que [exemption des frais de perception 
Lis” temps, en &lairant enſuite fur les erreuts de 
cette-optration , r6tabliroit peu à peu une juſtice. 
— mais qui auroit preſque 
r par &tre une moindre injuſe 
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rimer 2 la fois; de voir par-Ia quel eſt le pte 
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La premiere methode exige beancoup plus de 
mex de la I du ere ee 3 
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2 Je 19911 32941 
moins de ferupule,. qu il wee | pour. fre tat, due des 
connoiſſaneꝶm elémentaires. 8 


10. Nous exprimerons par 40, JJ alli . 
leurs du produit net actuel d'une en GI 
des terres de differentes natures. 

20. Nous deſignerons par 3, 4%, wi, TIT Wh Tos va⸗ 
leurs de PImpdt direct cenitorial mis fur les teres a, , 
ate... n 363 an ? 

30. dem apres 1 ü re e te Pimp: Us 
partir, o eſt-h-dire, la ſomme de Vimport- indire& plus celle 
de Flmpox, direct deſigns par 55 b", 1 %. 4 | 

42 Nous appellerons I' la partie x Vimpor g qui elt payde 

_ les Proprietes af, al, 4, Kc. & 1“ fa partie du meme 

Impdt qui eſt WI par ces Wees proprietes dans ce ſens 
ſeulement, que fi cette partie n'exiſtoit pas, la valeur de ces 
proprietes ſeroĩt augmentée. Enſin nous appellerons i/, i, 

alt... in Jes portions de cette partie de PImpd6r correſpon- 

dantes A chaque l, 2 n all, On a wwe 8 1 


n $1 4 e Fo 


85. Nous Aehgnerefd WE cette hon T. 4 la ſomme de 
toutes fes valeurs @ priſes chueune autant de fois qu'il exiſte 
de torres de cette nature aſſujetties à Impot direct 3, & 
plmpòt indirect i; & en geneéral, toutes les ſommes priſes 
de 1a meme maniere ſeront e par un ,AaQere 
ſemblable. © | | 

Cela poſt, nous 'tonfidrons- ſueceffibement les trols me- 
| thodes de changer Plmpor indirect en _ eg _ 
nous avons expoſées dans le texte. 

PREMIERE HYPOTHESE. On ſuppoſe ici que PImpor 
indirect eſt converti en totalits en Impôt direct par une 
feule operation. Dans ce cas, ſuppoſons tout Impoôt ſuppri- 
me: In Prepriéte a/ devient at + # + u, & il en eit 
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(131); 
faivrez & peutretre mat. il exiſtꝭ qu un ſeul homme 
— la bien merken 3: mais etl 4 plus 
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N eee x 


de e meme 12 toutes, les autres; done, — ak = I, 


75 "= 3 Ws; 1 875 vaſeur rotale tes in 
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Proprieté al doit payer. Si Ia PR. al eſt afferme; il « 
elair que la partie 1 eſt ptéciſement ce que le Fermier 
donneroit de plus gil n'y avoĩt pas eu dImpòt indirect. Ce- 
jub-ei étant done ſupprimé, le Fermier doit payer; ainſi 


-_ 


* 

la part 9 que le Ke ole erg oy of delt enn 

Ay | n 

P + 10 — i, cif an 

Tr Ty enen 

doit payer de pax ſera | N ar _ * 0 928 54 

' . The hy, TS - 

i b h Cal 15 10 —. + i —— 4 11 18 _ 
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que le Fermier doit payer 5 10 it. 8 

Dans le cas on il y a des Metayers, ia partie it doit ſe 
partager entre le Proprietaire, & le Metayer ,. & il Hude 
Evaluer. ſuivant quelle proportion cette charge doit tre 76· 
partie entre eux. Dans ce cas, & dans tous Fa ou le par- 
tage doit aygir lieu, on fera 3 = f' —+ 8» ffs _repreſen- 
tant ce dont la quantité a“ ſeroit augmentée pour * pro- 
priẽtaire par Ia ſuppreſſion de impor indirect, & 87 ce que 
le Fermier auroit donné de cette meme Propriete 7 fi cet 
Impòôt n'eüt pas exiſte; & * le Proprietaire deyra payer 
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juſte en elle weme; & les erreurs qu on commet- 
troit ſerolent GY moins ra quo 


— 


+ 05 voit qu ici Fear du Fermier m — , puiſque 


la ſuppreſſion de l'impòt indirect lui fait gegner une quan- 


tits it. ou g/, & que Impor direct lui fait payer. une ſomme 
le i, ou gl. N | 

La maſſe Jes Proprietaires paie aut 4 quantirss <gales, 
ou, ce qui revient Au meme, i Jui refte une valeur egale. 


8 „ — 


En ea, il lui A Te wh e lui reſts 4 
bs 


1 _— 4 1 4 t . 2 1 CE 1 4 oh * 
„„ > Ld * 2 — 
£4 . a © 


————_— F 1 „ 7 * | EST (IF — k 
64 5 1 . + 
4 7; 4 " 4 * is ob bt be: 


— 
e N Ton . fa Ai 
& à cauſe de FI = A, & de 1= I/ N on a 


Fa —+b i 1 2 AI. L' tat de chaque 
Proprictaire peut Etre change, mais ſeulement dans le cas ont 
ce qu'il payoit auparavant n*auroit, pas ete proportionnel a au 
produit net; ainſi ce changement eſt conforme à la Juſtice ice. 

On fait un tort reel au Fermier fi durant le temps d'un 


Nail on leve un Import. indirect, dont une partie eſt alors 


reellement payce par lui. De meme on Jui feroit un tort 
xeel. „ſi on fixoit trop baut les quantites it, , &c. ou 
975 864, &c. II faudra donc v'affurer que # ow gene era 


pA. ſixé trop haut: des-Iors on s "expoſe neceſſairement à 


exiger du Proprictiire , pendant le temps du Bail, plus 
qu'il ne doit payer; & ©'eft une premiere raiſon de ne pas 


eee 16 'changemenc par une ſeule operation, II fave obſeryer 


de plus; que tous Tes profits du Commeree , „ le prix des Sa- 


lares, L'intéret de p Argent; ne baiffant point aufſi-· tot apres 


fa fippiemon' de Vimpor indirect autant quits doivent natu- 
reflemernt baiſſer, Ie-Proprietaire. & le Fermier ne peuyent 
gagner dans les premieres annees tout ce qu'ils dofyent - 
gner: nouvelle raiſon de fixer trop bas Ia valeur de 3! ou 
de g, & par conſequent de faire Poperation partiellement., 
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celles qui ſont indvitables dans la ſeconde; dont 
1 d * devient 3 & une 


* 
"_ 
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— 8 n 
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por que le Proprienire w'6prouye dans le premier moment 
n perte inſenſiblſe. | 
 SECONDE, HYPOTHPFSE:, on ſuppoſe que Pon trapaforms 
en Impòt direct une partie ſnulement de I Imp6t. indirect of 
& qu'on diſtribue cette partie proportiennellement an pro- 
duit net ſur les Proprietes qui paycient deja cet Import 


( c'eſt Ia 26 methode du texte). Appellant X/ Ia partie de 
VImpot à transformer pay ëe par les Proprictaires; x, ##, &c. 


Jes parties de X. pay ces par les Proprictes al'dll, Ge. ; * la 


partie du meme Impòt qui n'eſt payce par Te Produit net 
que parce qu'elle diminue ce Produit d'un quantirs 6oale ; 3 
kT. kit ; &c. les parties de X., correſporidantes aux af, 7, &c. 
& it, ", &c. ja partie de H, 4, &c. qui peut etre à la 


charge Ip Proprictaire; m/, bY Ce. celle qui doit etre à 


Ia charge du Fermier; nous aurons les Produits neu 41 , &c. 
exprimès par a —+ ef, hi a 15 3 Me 5 11 is de 11 


fares payer | | 9 2 „ 1% M 


0 Þ 


1 — % =", & le Fermier YI payer 


102 14 808 
That fr 20T AY 1 1 


ET 


1 Cela Pons il eit dar que io valeur 4 at 12 0 
Suite 0 14 8 1 — 


1 S 2 7101 379 5 \ 8 
ee TON A . 


P) it pas dautte teapde te {mats elle on eie un tat 


0 


A I“ — [4 -K & comme on le peut ſuppoſer propor- 
Lionel ad produit bet; &-qu'on ne peut faire meme d autre 
 Tuppolition , les differences dans cette proportion stant arbi⸗ 
traires , & ddpendames de la maniere dont le Revenu eſe 
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certaine partie dun Impot aflecte une maſſe de 
— wa ne er ee ere * 


—— 
: 4 . ' 6 4 PTL y 8 
, ” g 16S 7 117 i 7 
* 1 4 by wP 188 1 M £4 -#- A wht 5 4 . : it 9 * 


—— — 

14 FI ſoa x, 
guns „ qui, comme on voit „ weſt pas nẽteſſairement 
60e +8 + (x . 


. N | | 
dert etre, ni ly od & — —, en '# 60 avant le 


7a 


. 1 peut meme arriver que cette u Va- 
nA 5 


ew veign 2 _ al 3 e Ia vraie er. 


U 
4. 1 - \ ® 4 


| O l Winnt 2 03, 1694606 
& e cette operation ait pour un moment e Ia | 
diſproportion -au-lieu de Ia diminuer. Cependant i vaudroit 
mieux encore ſuivre cette methode qui entraine un 2 
paſſager,” que de laiſſer fubſiſter TImp6r indirect. Woe 
TR OISIEME HYPOTHESE. Nous conſerverons ici Ales . 
mes dénominations que dans ja ſeconde hypotheſe, & nous 
ſuppoſons ſeulement que les Proprietaires de al, all, &c. 


patent un impor .x!, a, &c. , qui doit 8rre deſtine a rem- 


placer Plmpdt X/ —+ 7¹ dont ils ſont ſoulages. (C'eſt 4a 


premiere methode du texte ). On a par conſequent fx = 
X# l. Cela poſe, Te Proprietaire de a“. payant xt, 90 
gagnant 41, & étant de plus aſſujetti a 1 80005 1 — * — 
ſ b, fe trouvera avoir Plus 55 
| . 75 
cat ＋ {— 1) (1 2 en meu -x 
3 2 7 a — 17 | 
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Gon) gödgraphique, ni par la nature. du terrain; | 


ni par ama autre qualité inherente h Fre- 


au leu iV Now. glee cans eu 
7 '4 


Cd, i, e Camper D, den now 
e e 


* ln e — 
; | "Th bi 
tirerons = —4 * Wm (al = ut + 10 — — 
ny rn Oh | — 
. ' = | n. N N — 

& de deve atk had] autres x. 

II ſe préſente Pabord ici trois cas differens, 10. Tous 1 * 
peuvent ètre poſitifs; & dans ce cas cette operation ſufftra pour 
retablir Ia proportion. 28. Ils peuvent etre en partie poſitifs 
& en partie negatifs ;- mais on pourra, en diminuant pour 
chaque « negatif d'une quantité égale la valeur b de Import 
direct deja ſevé fur chaque a, retablir la proportion. 39, Ils 
peuvent etre en partie pofitifs & en partie negatifs, & ſoĩt 
que les valeurs de 5 ne ſuffiſent pas, ſoit que par d'autres mo- 
tifs on ne veuille pas les changer, il faudra difiribuer la ſomme 


1 


a payer: entre les autres; mais alors, 1a ſomme des x Poftiſs 


&tant plus grande [1 r XI, il faudra diminuer chaque x 
dans, la proportion de ereus ſommes. 

II eſt aiſe de voir comment , en ſubſtituant de nouvelles va- 
leurs, on pourra répeter Ia meme operation pour toutes les 
N ſucceſſives d' Impoôts indirects en Impots directs. 

Ces formules auroient encore un autre uſage.” Suppoſons en 
effet que Pon veuille commencer operation, & que Pon ait 
determine ſes quantites qui doivent entrer dans ſes formules 
_ precedentes 3 on wen connottra que des valeurs approckees, 
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+ pricts. mime. z tek. ſont les Droits dentries & les 
Iwpp9ts partiqulert. mis ſui Merion de en 


wais ken pourra. te dete de, 


termination. Cels poſe ; on ayra MM; derFerreur, qui peut ſe 
roher aver 5 J8. Ee Gary 7 n verra done +. ce 


1 7 


erreur , ig confiderable* faire un tort ſenſible ; 5 
cette. cannoiſſince! ſervira de gase pour trouver le tnoyen d. 


Dare een totale en plus ou moins dvpératien par- 
relles, de mani nere que ce tort. ſoit, inſenſible pour: chacune. 


Nous avons Bo poſe juſ wict, ue Ia totalité de PImpot 

rect debt tre 0 far l. les obs - mais il 7. a 55 
ques refirictions dont nous avons parle ci-deſſus. 15. Soit une | 
Rente perpstuelte due par VEar il eſt clair quien detrut- 
ſane 4Iapoy, äpdirec vous dechargez cette Rente dune par- 


tie proporionnelle à cet Impôt. il faudra done compaxer Ig. 


ſommèe de ces Rentes à celle des Propriétés, voir quelle 
partie de Import doit Etre payée par les Rentes, Vimpoſer 
ſur elles proportionellement, & n'ayoir &gard dans Te calcul 
cee qui reſic y compae: devant etre payse par les 
Propriet6s, H. doit en erre ;de meme des Penſions , ou Ap-- 
pointemeng fixes , qui doivent .etre trätés de la meme ma- 
nete be. 85 Quand aux Droits & Privileges qui ſe leyent r6el- 
Iement for les Proprietes , on regardera chacun de ces Droits 
comme faifant partie de ces Proprietẽs; on retranchera ſa va- 
leur de geg rpits de celle des Proprictes. pour avoir la vraie 
valeur de celles: ei; 3 & les Droits ſeront ſoumis ? A IImpòt pré- 

cifement comme les proprietes differentes dont Hs repreſen- 
eee 30. Sil exiſte des Rentes non rembour- 
fables ſur les Particuliers, & dont la ſomme totale ſoit incon- 
nug 4, Pevalpation de vient plus arbitraite . Cependant on 8'Ecar- 
en pen de la ve rite en autoriſant a, retraneher de COU une 


a "of av 


> 29} inn 5 8 2 | XX. L | . STE 7 
forms propottodiie x — — — 
d1000 .DNETR a 2k — — _ 
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„„ 
Le produit net quel VImpet' doit Etre pros 
portion eſt formé comme on vient del 2 dire, 


en ajoutant au produit actuel tout ce que ces Im- 
3 eee 1 2 relulte 


SA A. #< 


5 Val, ont ed e — — 
a Etc. diminuce; ainſi cette partie du produit ner, 
abandonnee au Fermier, doit faire partie du nou- 
vel Impôt; le Fermier deyra donc payer une part 
de cet Impòt; ègale 2 la valeur du produit net, 
dont la ſuppreſſion de Impòt indirect lui laiſſe la 
jouiſſance; & cette part doit Etre levee ſur lui 
en diminution de ceſle peg paieroit, le Propris- 
| faire.” e MFT oh sing; 

La baiſſe des Slug, — profis r 
de Finteret de Argent eſt une ſuite de Hetabliſſe- 


ment de IImpòt territorial. Mais les Appointemens, 5 


les Penſions, les Droits determinés par la Ioi pour. 
certaines fonctions, doivent ètre regardes comme 


des Salaires fixes, qui par conſequent doivent tprou· 


ver la meme baiſſe, ou, ce qui revient au mème, 


4 oct *. 
. 


il faut les diminuer de toute la N de N | 


Ie bend vuroke Bet ft on jugeoit confort " Ha pap! 
tice d'aſſujettir à cette meme retenue les Rentes rembourfables 
d la vofonts du Debiteur pendant un certain Eſpace de temps. | 
Ce Tableau analytique nous paroit propre & détruire les ob- 
jections fondees ſur la pretendue impoſſibilite' de cette con- 


verſion.” Les gutres ont ee 9 Gay _ grand * 
de bons ouvrages. 
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dont a prion an _ e les a ſou- 

- Par: ne. ſuite. du mine ringe. les Rentes 
e el Nen, tte 
Cet Expoſe, quoiqu incomplet, ſuffir pour faire 
voir que la transformation de tous les Impots in- 
directs en un ſeul Impot direct neſt pas impoſſible 
2: faire par une ſeule operation, mais qu en meme 
pr Sed e ee dach ſoit faite par 
— e 10 

Er effet, il eſt alle n baifſe des 
— produits du Commerce, de Linterct 
de FArgent, ntceſſaire pour dedommager les Pro- 
prietaires de la nouvelle partie de IImpòt dont ils 


ſeroĩent charges, ne peut ſe faire alſez prompte- 


ment pour qu ils neprouvaſſent pas une vexation 
tres - ſenſible, quoique en ſi ls en 
fe faifoit à la fois. 


Quelque ſagacite quon 88 Ji un Miviire, | 


3 qu on puiſſe apporter dans les de- 
tails dune telle aperation, il eſt impoſſible qu il ne 


Fe I + S 1 Rentes non-rembourſables dues par les Particu- 
ſters,, ſont affectees fur des terres, elles forment une partie du 
produit net. Les Rentes rembourſables à termes fixes doivent 
etre affujettes a Import fi je Creancier-refuſe Te remhourſe- 
ment. Les Rentes rembourſables à volonte doivent reſier 
exemptes :.cependant .. comme la baiffe des interets ſeroit lente 
que Poperation, fur Flmpt , on pourroit aſfujettir > une Re- 
tenue, pour quelques années ſeulement, celles des * qui 
ne doivent pas Etre ſoumiſes à Plmpor. Meli di 


390% 


97 vide des erreurs. di on fait Poptration-entiere 


d'une ſeule fois, ces erreurs peuvent s accumulet 
& produire pour un grand nombre de citoyens une 
ſurcharge vraiment ontreuſe. Cet inconvenient n'eſt 
plus à craindre en la diviſant par parties; & dail- 
leurs; fi dans ce cas on avoit à en redouter des 
erreurs conſidetables, on y remedieroit par le ſa- 
crifice momentanè dune partie de la valeur de 
IImpôt; facrifice qui deviendroit impoſſible ſi on 
6peroit à la fois ſur la totalité des impoſitions. 


Si cette converſion ſucceſſive de tous les Im- 


pots en un Impòt territorial a des dilficaltes, elle 
eſt auſſi la ſeule reforme qui puiſſe produire un 
bien durable? A exception de quelques vorations, 
de quelques abus de détail; qu on peut détruire, 


idée de changer la forme des Impôöts indirects, 


dy porter Puniformite'on des formes plus ſimples, 


ne peut ſe preſenter qu des hommes peu inſtruits. 


Ils ne ſentent pas que cette ſimplicitè qui les a {6- 
duits ſera" bientöt altérée par une foule de petits 
obſtacles imprẽvus, qui naitront de la nature de ces 
impoſitions, ou que eſprit fiſcal aura Tart de pro- 
duire. Ils ne ſentent pas que la Culture, I Indu- 
trie, le Commerce de chaque Province, ſe ſont 
combints d'apres la nature des contributions qui 


sy paient, enſorte que Laugmentation dum Impõt 


inditect nèceſſaire pour 'Etablir Vuniformits entre 
deux Provinces voiſines, peut ruiner celle qui le 
ſupporteroit, fans qu une diminution en dun 
autre Lo put y retablir Tequilibre. ... 
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II faut ſans doute qu un Adminiſtrateur Fam 
foul le plan de cette rc forme, & qu il dirige tous 
les details d apres le mme eſprit, ſuivant les memes 
vues, par une meme: methode. Mais la confection 
dun Cadaſtre, la répartition de I Impõt entre les 
Provinces, entre les Elections, entre les Commu- 
nautes, & enfin entre les Particuliers, exige des 
travaux de detail qui ne peuvent ëtre bien executes 
que ſous les yeux des Aſſembltes municipales, od 
chaque particulier, chaque Communaute, chaque 
Hection, a intertt qu on ſoit juſte envers les autres, 

& qui peuvent donner à toutes leurs operations une 
publicitt fans laquelle il ty a point de bien à eſ- 
peærer. D ailleurs cette rüvolution dans la forme de 
IImpòt en produiroit une plus ou moins lente dans 
la Culture; dans IInduſtrie; duns le Commerce 3 
& par une ſuite de cette revolution dont les efiets 
ne peuvent etre prevus avec previfion , la propor- 
ton du Produit net des differentes terres ſeroit 
altexte au point d exiger des changemens ſubceſſiſs 
dans la rpartition. Ainſi, en ſuppoſant meme: que, 
par une ſorte de prodigey un Miniſtre & ſes:agetis 
fuſſent parvenus à executer une premiere operation; 
il faudroit 5 pour completer l ouvrage, que le meme 
miracle put fe reproduire une ſeconde fois. 
Cctoit done à la confection du Cadaſtre & 

2 la repartition des. Impoſitions neceſſaires pour 
remplacer celles qui auroient te  ſuceelſivement. ds. 


truites, que M. Turgot cit 1ab O employs, les 
nouvelles Aſſembiben 1075569: hs 53:19 embed 21 . 


oor). 5 
Les deux premiers ordtes euſſent ſul. Le Gou-· 


vernement auroit fait aiſement la ròpartition ſoit 


entre les Elections; ſoit entre les Provinces g da 
moment ow celle des Paroiſſes & des Elections au- 
roit et extcutèe avec un peu dexactitude, & 


apres le plan uniforme qui leur auroit-6t6:dvane 


par le Legiſlateur : car tout devoit partir de 1a 
mme autorité, tout devoit stre dirigc par le mime 
eſprit & regle par les memes principes. (4) Dans 
les pays d' Etats, les Aſſembltes telles qu elles font 
conſtitutes euſſent 'extcuts les mtmes: optrations 
avec une exactitude ſuſſiſante. La comptabilite eilt 
te portte en meme temps au plus gtand degrè de 
ſimplicite; une cotreſpondance directe entre le 


Treſor toyal t les Tréſoriers particuliers e 


chaque Election charges: a la fois de recevoir les 
pliquees qu exteute avec ſi peu d ordre & tant de 
depenſes FArmee des Agens du Fiſ set.. 
Ces memes Aſſemblées auroient en le ſoĩn des 


Travaus publics; chacune dans ſon terlitoire en 
arroit fait ladjudication & reparti le paiement. ue 


vince, ou IM Etat entier, auroient etc regles par le 
1 d & e * 1 prune _ 


2 * E cott G Cid, HZ 
whale de PAſſeniblee Provinciale be fa' Haute-Gufenne; 
& les Memoires de Academie 22 


(142) 
vince, Wit ſur le Royaume, mais toujours adju- 
gls. ditiges dans chaque canton par I Aſſemblée 
dEledtion; qui auroit eu toujours aſſez d intéret 
de prtvenir les abus, & aſſez de connoiſſance 8 
de pouvdir pour les empècher de s introduire. 
| Les, ctablifiemens pour I Education, les Mailong | 
de Charite, les ſecours 2 donner aux;Pawyires, au- 
roient été adminiſtrés par ces Aſſemblees d'apres 
un» plan igendral-donne par le Gouvernement: plan 
deja prepare par M. Turgot, & qui, comme tous 
les autres, eũt porte lempreinte de ſon genie. 
Ainſt les ctabliſſemens de Charité n auroient plus 
avili ou corrompu Feſpece humaine & englouti les 
generations: futures. On eut ſoutenu les familles & 
ſecouru le malheur, fans encourager Toiſivett & 
le libertinage: & pour la premiere fois PEduca- 
tion publique exit forme des hommes, inſtruits de 
ce qu il importe à chacun de ſavoir dans la place 
qu il doit occuper, & conduits à la vertu par une 
raiſon qui, grace a Lhabitude priſe des Fenfance 
de nadopter que des verités, auroit été pre— 
fervee du nien prejuges mne. _ Ter- 
teur. a Mete el Mi 
— Hedion eat as 4 ee an 
Roi les Recrues mmm deſtinces à remplacer 
lest Mes. „ 929% eee how 
M. Turgot 05 . encore les mèmes 
Corps pour detruire graduellement les Droits feo- 
- daux. Ces Droits ne pouvoient etre ſelon lui de 
Veritables Praprietes.. Les uns, comme les Dixmes 


l r 
prix pout lequel elle à ste alitnte.: Dautres , en 

plus grand nombre, ctoient de vëritables Impôts, 
dont le. Souverain avoit par fon conſentement 16- 


gitime Huſurpation. Quelques autres, comme la 


Chaſſe, la Peche, les Banalites.; le Wein vole, 


etoient de veritableg Privileges exclafifs. 


"Meds 4: anions GEARED 


Juſtice, & quelques-uns de ceux auxquels les Main 
mortables ſont aſſujettis, etoient ou une ufurpa- 


eee eee e een 
du Droit naturetl. 1 
M. Turgot croyeit: ts les Dane e . 
ſentent la  Propricte* devoient etre ſacrts comme 
elle; quon devoit, ſans fe livrer à des recherches 
ment; reproſentatiſs de la Propridt& tous ect qui 
en avoient Tapparence : mais il jugeoit en mme 
temps que toute Convention, tont Acte qui donne 
& la Propriétt une forme ternelle, renferme la 
condition implicite que le Souverain pourra rbtz- 
blir le Droit commun auffi-tot qu'il le jugera utile 
paree qu aucun Propꝛidtaire ne peut étendre à 1K 
oh le droit qu il a ſur ſon Bien, &t que ce 
droit s &teignant avec lui par la nature, toutes 18s 
conditions qti ne s extcutent qu au · delà de ee terine 
Tegoivent leur ang non du Dyoit-naturel , mais 
du Droit civil. 9140/9 eee e e 
22008 Droits ceprifentatis de Propritte doivent 
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forme de Impot. Mais i ata pas e meme. pou- 
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donc Ctre reibourlables 24. . meren dan. fas. 
Ceux qui repriſenteng des lap dh da 2 font | 
42 Privileges exclalifs, eſpece d Impòts preſque 
toujours trüs- onęreux, ne peuvent donnet de droit 


qu d un nent reglè ſur le taux moyen 
de Tinteret, Il. n 
par 5 nature. ne peut — On Anme 
got — TArticle Fondation,s e tur 


il y a une difference. — — 
zepreſentent la Propricte,; Le Souverain , pour 

ceux- A, a le droit de forcer au — her 
comme une conſcquence de celui de 0 hs 


voir pour les Droits qui xe 
te; & le vembourſewent, en rut Urs dus vo- 
 lontaire de la part de celui qui eſt aſſujetti. La 
troilieme eſpece de Droit. doit Gre denuite ns 
u il en ſoit dit aucun d6 at. > parce que 
les uſurpations de ee 
R 


regles, Fl /apxes heb ces operations p 
| dirigees; 3 clafſer.les dificgens Droits; 3 
cution de ces rembourſemens, EE Trang : 
e e 8 faites 550 5 5 
& ſans agception de perſonn m. 
Vibes; Munielpales, s. EOS 
Ces Alletublecs 1 encc 0 tiploydes 
2 1z liquidation des Dettes de IFtat. Dbbrd cha- 
cune dflles zuroft eté chargte des Emprurits & des 
ment nbceſſtires pour Fextinidh” des 
$ aun Villes, aK "Provinces 
pour cle dag grand nombre de Charges on thn- 
tiles du auß devrojent u ktre pas Venales. Ces foln! 
mes n entrent pas danz le 'calcul ordinait "Jes Det? 
tes de FEtat, parce que Fimpôt qui les paie wen- 
ne pas dans. k Freſot royal + mais aux 'yeur Gun 
nin bir e elles en font pattie, - commit b 
ce ele coũtent; ſous quelque forine qu'il Toit 
paye eſt une \ portion du vetitable Trapst.” 2 835 
Mais independamment du rembourſetnent es 
ceflif de la Dette ginerals'q ue M. Turgot ep broit 
devoir ite le fruit de . de A 
n des » de ia Dart du tat Je"Pargent | 
| clerte:par I rüforme de Timp = 
iſageo 5 e grandes reſfources. LED 1 
territöriaur du Roi auroient "UE fügls = 
Allem ces Nd Tag pr 
"eniployte par elles A me 
des Dettes ; & elles auroient 9 charges Ef 
— e 
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de les aliener ſaccefſivement & par petites parties 
dans des ventes publiques, lorſque des ouvrages 
aſſez faciles pour etre lus, aſſes ſavans pour con- 
vaincre, auroient fait ſentir le peu de fondement 
du principe que le Domaine de la Couronne eſt 
inalicnable, fabſurdite @appliquer ce principe au 
Domaine d un Roi qui jouit du droĩt d'ttablir des 
Impôts, & Putilits que le Peuple retirervit de cette 
alienation; lorſque ces verites. it. ſiniple, mais en- 
core ſi peu tepandues, ſeroient devenns Vopitiion 
commune & generale; & lorſqu en meme temps la 
confiance que les nouvelles Afſembltes commen- 
ceroient à inſpirer auroit permis de fe flatter de 
1 a for veritable prix la vente de ces biens, 
VVV | 


engiges. | 

Le Clergs vont y ben Jr Gun oo: ee des 
| biens du Royaume; & ces biens doivent Etre re- 
gardts comme une portion du Domaine de IEtat 
employce au maintien "du Culte R * EIn 
truction des peuples. ub $ Y . 251; 
; Mals puiſque le Culte wy Seer Jo. d- | 
ſultat des opinions religieyſes, fur: leſquelles chaque 
homme ne peut avoir de Juge legitime que ſa pro- 
pre conſcience, il paroit que les dipenſes du Culte 
doivent ètre faites volontairement par ceux qui 
croient les opinions ſar leſquelles le Culte eſt fon- 
de, & qu il y a une eſpece dinjuftice 2 afſevir cette 
dipenſe ſur des fonds auxquels tous les Gtoyens 
ſemblent avoir un droit egal, * 


- Aw) 

 LtdRtimAtion hs du peuple devroit Etre ab⸗ 
ſolument ſ&parte'8 des opinions religieuſes & des 
etrẽmonies du Culte. La Morale de toutes les na- 
tions a ett la meme; & preſque par- tout elle n'a 
ete corronipue que par ſon melange avec la Reli- 
gion: on ébranle la certitulle des principes de Ia 
Morale en Jes ant avec des'opinions qui par- tout 
ſont dwyertement combattues, ü rejettes en ſe- 
cret par un grand nombre dhomtmes, & ſur· tout 
rk ceux qui ont le plus Tinfluence'fur le ſort des 

es. On mele aux 'devoirs 'r6els des devoirs fac- 
— qui fotyent leur ſont oppoſcs, anxquels ce- 
pendant 'cenx=ei ſont toujours ſacrifits; enſorte que 


par ce melange, Tördre des devoirs eſt interverti , | 


& ces devoirs 'eux-mmes Eliides ou violés ſous ke 
pretexte de s clever à des vertus imaginaĩtes. 9H 
Mats en convenant de ces principes, il nen eſt 


pas moins vrai que ſi le peuple eſt accoutumé 1 


voir prendre ſur les fonds publics les frais du Culte, 


& A recevolt ſes inſtructzens de la boüche des Pre-. 


tres, il y a du danger & meme une ſorte Tinjuſ- 
tice 8 habitudes Lars une reforme trop 


0) WA" art6nitre que! Finn commune 3 
foir E6nfortnte;” 


""Cepetidant , en ati Jonir les alias ac 
tads}"ieſt aiſe de voir que la ſuppreſſion des Ec- 


clfalliques or Relipicux des deux ſexes abſolu- 
ment inutiles 2 Tinſtruction du Peuple & aa ſer- 
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vice des Paroiſſes , rendroit ſueceſſiyement 2 la 
nation des biens immenſes, dont la vente, en ra- 
nimant la culture, „en augmentant l nombre des 
citoyens Propriktaires, , ſerviroit à payer une Partie 
de la Dette publique. II eſt clair encore, qu en 
remplagant les revenus territoriaux des: Eveques & 


des Curts par des appointemens que paieroient les 


Comiminautés ou. les Dioceſes, on gagneroit 27. Ta- 
vantage de ddtruire les Dixmes, | Impot. qui, leve 
ſur le produit ree! des terres & non {ar leur pro- 
duit net, eſt in juſte dans ſa \repartition dc deſtruc- 


| tif de TAgriculture : 2" . qu on feroit encore une 


grande tconomie ; puilque ces appointemens. de- 
vrolerit 'Etre tels qu il convient 2 des hommes char- 
ges de Hnſtruction publique & qui doivent don- 
ner Texemple de la ſimplicitẽ & du[defintereſic- 
ment: 30. qu'on deétruiroit les procès entre les 
Communautés & leurs Paſteurs; e 


dent leur Miniſtere au moins inutile. iel. L a 


Cependant cette rc forme, importante 1 
lement pour la richeſſe de la nation, mais pour 


perfectionner r Inſtruction * meme, pout le main 


tien de la Religion In ne peut etre faite. dune mA 
niere vraiment utile, qu en confiant a des 


blees le ſoin den extcuter toutes les op tions. 


Sans cela les poſſeſſio ons _r&unies - au F ile ſeroient 


mal adminiſtrees:, men Gas. 4 bas prix, qu mme 
deviehdroient bientst la proie des Courtiſansʒ & 


15 1e Lach qui doit naitre; de 4 diviſion. de ces terres, 


"de! leur rentree dans 'ordre- ordinaire des propriẽ- 
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tes, ne ſeroit ſenſible qu au bout dun long temps, 
comme celui qua produit en Angleterre la deſ- 
truction des Converts; deſtraction 1 2 dabord y 
fut plus nuiſible qu utile. | 

"Pati" les mavx' "auxquels le Pele eſt expole 
1 en eſt "lite dont M. Turgot navoit pu voir toute 
Tetendue ſans chercher les moyens dy remedier. 

Dans toutes nos Provinces, des cantons: plus ou 
ſnoins”'ttetidus' ſont couverts de Marais dont les 
exhalaiſons' cauſent des fievres epidemiques, „ alte- 
rent la cbnſtitution, & abregent 14 durte de la vie. 
Les terrains occupes. par ces Marais n'ont qu un 
foible produit; vadis que; s ils Etoient deſſeches 
ils offritoient de 'riches moiſſohs, des praities abon- 
dantes; & quien” meme temps Taugnientation de 
richeſſe & de Population produite par le deſſeche- 
ment; ranimeroit dans les tertes voilines la culturo 
& Yinduſtrie. Ces maux le font pas*tarit Fouvrage 
de l nature que celui de Favidits des hommes. 
Preſque par- tout des retenues d eau faltes par les 
Seigneurs des Rivieres!, par les proprictaixes des 
Etangs: ſont la premiere cauſe de ces inondationss 
& c eſt pout Finteret' mal entendu dun foible re- 
venu qu ils condamnent la terte à la ſterilité, & 
des milliers d hommes aux ſouffrances & à la mo 
Mais cette cauſe; qui rend le mal plus eruel, en 
rend auſſi Je remede plus difficile. L experience, 
auſſi- bien que la raiſon; prouve Tinutilité des loix 
qu on à cherche vainement à oppoſer au mal; il 
nen eſt point que Tavarice adroite ou accreditte 
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ne fache Eluder ou braver. Le ſeul centage elt 
Tachat de ces droits dont Fexercice eſt ſi funeſte, 
de ces proprictes qui Par: leur nature nulſear a tout 
ce qui les environne. 
Laugmentation du bribing 25 Ten Fa deſſe- 
ches, le produit de Moulli js conſtruits ſyr d autres 
principes & confics aux ſdins. des CGommunautts in- 
2 es- mémes I. preventy le deſyrdre;! celui 
des Etangs, des Pecheries; changts en terres ou 
en piturages, peuvent pre que par-tout indemniſer 
a la fois du prix des acquißtions, des indemnites, 
& meme des travaux nbceſſaires -poiir, r&parer les 
deſordres cauſes, par les antiens/ abog, du c qui 
dans ces defordres Etoit P ouvrage de la nature, Mais : 
ces arrange mens &conomigues, entrainegt des details 
trap tiguticus., exigent trop de connoiſſanoes lo- 
cales ; ont trop beſoig e impartialitt à Tabri 
du ſoapgon, une force qu on ne puiſſe jamais xe - 
garder comme Tabus du pouvoir, reliſte a toutes 
les r6clattations & triomphe de tous tes obſtacles, 
pont qu on puiſſe eſptrer quelque ſucots; à moins 
que ces operations ne ſoient confites A une Allet 
bleée dhommes qui, choiks lbrement par let Fro- 
| prictzires , uniflent, LFautorits que le Were leur 


eee 


auroit donnte , la conflance que er genre de cohl- 
titution peut ſeul inſpirer. Ces travaux & ceut des 
grands-chemins aurojent offett au peuple une ſaurce 
abondante de ſalaires, avantage immenſe, ow pré- 
caution necefſaire 3 toutes les fois e e 42 
grandes * 189 8 
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Enfia les Aſſemblees municipales paroilſojent 
utiles a M. Turgot pour former. des citoyens Eclais 
res, les uns propres 2, diſcuter. les aſtaires les au- 
tres A remplir les places de LAdwiniſträtion f elles 
pouvoient Etr remployces clire les ſujets qui de- 
voiemt occuper des emplois.neceflaires ,. dont il oft 
abſurde de faire ces charges, venales & par-la her © 


ditaires, & qu en mime temps. le Gouyerncment n ne 


peut: remplir par de bons chels, ſoit f ute 
voir connoitge les ſujets, ſoit Pace qui | 


avoir ſur tout 14 conſiance du; peuple.;, ſgit parce 5 


qu il aut: que leurs fonctions ſeient exemptes de 
toute influence du Misidete, ne 8 1 Met... 
Tel toit le Plan; égalemgut vaſte, g ſimnpl eber 
lequel M. Turget ſe propoſoit de ditruice ſucceſſi- 
vewent tons les difordres de Adminiſtration „Gen 
ctter une nouvelle entidreiment conforms. aux prin- 
cipes,gextains. de I Econamie politique, & 1 pre 
Parer aux; Miniſtres qui youdrojent, porter, lg re- 
forms. dans les Aren RY 5 5 5 ne 


** Jeurs, vues 15 


nation. Id s OH wg cot RE 
Nous laifſons 2 x nos. * 1920 1 J be | 


N avoient a. 18 ce que r autres oient 
r 3 12:34 


3% _ Parent 4 u oo oo balardt 17 critique GEE 4e 1 Na 
miviſtrativn. de M. Turgot 5 il en eſt pms, on 
«ft, diſpenſe, de repondre, Mais il eſt aul des . 


* by 


proches qui peuvent meriter ung, FOR, „non 
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pour Tinteret” de 4 gloire „ mais pour kalte de 
ceux que le ſort deffine à de grandes places, & | 
aux qusls. il peut Etre bon dg Hay Saane com- 
ment ils yſerbnt, jugts, meme. | 


* re, e Fei n 
_ +Qagcepſaift My\Targat de neglger oe du on ap- 

Pelle der Aeta 00 u dee o oft 
| dangilhiſtoire. de. con 1 babe kes ute que 


M. 8 8 m attacholt f a Un nm 8 A certains 


ant me e gte. wear! 5 & M. Turgot; qui vg 

nolſſoit toute Limportance de FArithmetique poli- 
tiqye;, oit pris des meſures pdiir que les con- 
noiflantes;de detail qui: / peyvent dre 'foirnjes Par 
les Burenax fulent* 'miiſes- en cuvxe | des the- 

8 rtiaticiens capables Jen tirer des elta tiles” 
| &] Da Area's 14 fois Texadtitiide & la Pro- 
babilits. Il'eſt encore vral que M. Turgot ne tra 
pas weg Giſtin on les ,ommes dont le pr 


eo merite 8 elt avoir amalft de e grandes richelles 


de less em 2 en ex, encore; mais E 
que dans e mo Foe des Alete de 
bot „ mais Od l nichelle les fat diſparoltre eM 
niſtre le lus ami de Tegali Hagel, le Ti Con- | 
vaincu, 8 Tine palits Me 1 5 elf ic g ol, dane 
gereuſe, doit a, par reſpect pour. les acrurs 
pnbliques, ne pus autofiſer par ſon exbinßle une 
confulion; oY tout et el et q excitey Favidits 
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en im dosen le double motif de Ponies 1 te 


Fox zueil. IG . *: TH" ry 5 nf IS Ne * 3. 44 


Gn a ade l. Tagore ls rp ho "OY 


lpitatisii' 'dris"ſe 2 5 Un de ſes amis lui 


Boye 


te Ang. _ au axe tian og. 


yubeirhin trop de len- 
dient uber que ſi 


teür; mais tur” 


on ketten Als Mngk mois; qr il u été Miniſtre 


le temps que ſes attaques de goutte lui ont en- 


lebe, cela que les Ehbtites RſaWes cbntre lui; lui 
ont fait perdte; il he reſtè que ane 118 d- 


rblent Futifits de ſes operatives} tandist qu ils dtta- 


choent une Inßertanee "exaper6® 2 la deſtruction 


abus que M. Turgot ne menzgssit que parce qt il 


en patlolt x un ſo ur pendant for Miniſters” Comment. 
he fav Ve" pro! lui rẽpondit-Al, 


yous bonne hex 6s befoins deb Peuphe-;"Ewyous Ja. 
ve gue" dans” ma meant de la gourte'd- | 


woöulöit les attäqüer dirs leur IDufeeg ddstruire le 


mal Ender #7 PArfeBionner, Pers: TR omits } 
eee 3 & fe renee ap 


Par exemple, na Jaht pu obtenir encore er on 8 
des bits de mT ITT il ne vodlüt pas les aBolir dans 
les Domains dd Rig on ie Ghuvernement (tit dailleurs 


| le:mnaftre cen adgheir Eenereice, de pautzfdeſconſacrer, meme. 


par ſon. 955 een qui. fait regarder x Ces droits comme; | 


une ee niet eguime. 11 -eft affligeapt que cette opinion , 
proferit 


pour a premiere foid par le Gouvernement dans le préambule 
Were. 1778 L'Auteur des Arrétts de, Lameignon toit 


| vit des p ea luft turelle y de ceux de. 
5 roĩt W e 1 Galt bone — 


te Par Wachen de Louis Hüttu, ait sets adoptse“ 
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On prætendoit qu il ne conſultoit perſonne. Il eſt 
vrai que la franchiſe de ſon caractere ne lui per- 
mettoĩt pas employer ce moyen de flatter Tamour- 
. II eſt encore yes ar 
Abe ee a: nalloit de- 


mander a-perſoane; ce qu il devcit croire. Mais il 
conſultoit tous les hommes dont il eſptroit\ ponu- 
voir tirer des lumieres utiles & ce n toit pas tau- 
jours ceux qui ſe croyoient faita pour lui donner 
des avis, & encore moins ceux qui ſe trouyvoient 
en poſſeſſion d tre conſults. par les Miniſtres & 
de les renn en n. 

On lui reprochoi an trop iuſlexi- 
bilies: dans le caraftete.. Toſerois propoſer à ceux 
qui lui faiſolent cette objectiong de reflchir ſur 
cun-memes, de: deſcendre au fond de leur ur, 
de voir ſi dans leut vie publique & privte / la i- 
bleſſe; & non la fermeté , malpas été la cauſe de. 
toutes leurs erreurt . Catan dui-mme . ſaumis 2 
cette epreuve eit avout que la ſoibleſſe lui a fait 
faire plus de fates que ſon-inflesIbilits. Lai) foi- 
blefſe eſt un defaut- que nous g doant la nature, 
que nous no pouvons detruire, contre lequel nous 
avons ſans cbiſe à nous diſendre . & dont aucun 
homme de bonne foi; & capable de quelque cnu- 

rage, ne ſe vantera jamais d aydir toujours triomphe. 
On lui a reproche de la mal adreſſe. M. Price, | 
run des hommes les plus éclaärös & les plus ver- 


eur de I Angleterre; avoit tepeté cette imputa- 


5 


(255) 
tion. Paurois pu la meriter, lui Ectivit M. Tur- 
got, fo 10us n'aviezeu en vue d:autre mal- -adreſſs 
gur celle de JU avObr pas: ſu demdler les 1tefſorts 
d'intrigue que faiſpient jouer contre, moi des gens 
beaucoup-plus adroita en cæ ante gus it ne le ſuis, 
que je ne le ferat jamais & que je ne qeuꝶ l etre. 
nuit il mia paru que: vous: mf imputies la ml. 
adreſſe d ayoir dkagud grefſitrement opinion: ge- 
nerale de la nation ; & d cat egurd je crois que 
vous ayer, rendu :juſtice ni d moi ni d m n 
tion, od il a benucoun plus:de lumienes qu on 
ne le crois communtment: ches v, & oll peut 
| bay il eft plus aiſt; que chet vous-miqmes 9 7 
ner le Public, d dem idfes ruiſoubable. 
cud Turggt croyoit.que, dans une Monarchia/ od 


l volonte à Ia fois bienfziſante, ferme..8. &claindke 


du Prince peut ſeule faire le biens toute [adrefle 
dan Miniſtre doit conſiſter à lui moncret la verité; 
& jardais il ne La deguiſee, Il croyoit que rien net 
à <raiodre. ayes lajconfiance du Princes & que rien 
de grand n'eſt poſſible fans; elle. Ih croyeit quil 
nest permis dacheter Tamitic d aucun Particulier, 
dlaucun Corps , par des ſacriſices faits aux dipens 
de la nstion. II ne vouloit pas qu aucun melange 
de fauſſete, que la plus ligere appargnce de char- 
latanerie; ſouillit Ia puretb & la conduite dun hom- 
ie publieʒ iI connvifiloit ces moyens; & dedaignoit 
de Is. employers lem & ob S e e 
bine dilſfractoitini ſes priacipess/ ni ſes vues, 
pares qu il Etat plus ports par * à ſe 


(a6) 
Aude . kaifbn, ſur la Bons naturelle du cckur 
hiumain , uy eraifidte'le# erreurs ou 16 paves 
des homthes. Tete 1 ts Cette Hf Adreffe dont on 
4 tant parld; & du gere dee de ne pas regarg 


* 


der G * mage Kune ame forte 
& "Uevie. © Ho BO W190) m, 5 Tp mains 
On aten dun ke conpoiffolt bes 1 dis 
Cependant peu de Philofophes” ont eu une cofi⸗ 
hoiſſance plus approfbndie foĩt de Thöftime tel qui 
ſeroit par Ia aufe feufe, Tölt de Tbörhme modi 
dans la Sobikte Per les prejuges de Religion, de 
Nation, d Etat? de Cotps, par tows les Interets qu! 
apillent 2 1 fais fur lui. Mais il #6toit peu occupt 
de Tart de Wnfiofite en particulier q uelques hom- ö 
mes, de fi0 Gir les peüts detillsc de Tours inte rets 

de leurs paftöfis, de 12 Hiälſete dont ils Les es 

chent ou les Ueboötfbrent, des reflorts de leurs tht 
trigues, de Rur carlstaneris“ Et Y duef lux et 
ſervi une EonfioMitice qur ne peut fotivetit Sac 
quirir ; ni Cefchßloyer Joanna moyets dont 11 
edit rougi de ſe ſerbit? Ce defaut a eech pes 
etre 2 ptiver I France Gun Bfihftre dur en eüt 
fait le bonheur; mals H reddit Telsvatton de fon 
eſrit, coitme In prgtendue inf adltefle YH haul 


teur & 2 K Peri . ld Ak pt i Setter 
052 28 Ache 85 33 22l 


SHORES 4 S Ul M 1 17285 7 I : 
(10 Auſſt M. Turgot, qui 3 oft 7 — ſouvent ſur les 
Tues, ſur"{#'conduite , fur, le eatiitere. de certains hommes; 
57 5 vinoit avec beauecup de ſagucirs & de juſteſſe leur degre de 
„ de capacitE pour” les affaires, Te genre & tes borties 


Com? 5 
kon on lui reprochoit U Eſprit. de dyleme Si 
= entend par-la, que toutes ſes operations, juſ⸗ 


que dans leurs details, 6toient antant de parties dun 
Plan regulier 8, ral du il S toit forme, que ce 
5 Plan, & les. motifs qui dlictqient toutes ſes decilions 
particulieres, ẽtoĩent -les,.conſequences d un petit 

nombre de principes; lies entre eux, dont at: 
ques;uns, Iui appartengient y, mais dont aucun m2. 
voit ete adopts par lui qu apres en ayoir fair une 
analyſe. exacte & dtyeloppc toutes, les preuves; 
alors nous ayouerons. ſans, peine — e M. Turgot a 

| en] Een de Ste b l Pe les en dana 
autre. II. eſt vrai qu alors ce frproche xenferme Je- 
loge le plus grand K le plus nx que Ion 
pulſe faire, Gun Ministre . puiſquiil appgace, toute 
la, force PONY: Pour, former. & extcuter un plan 
valte.&,bien,.combine,, la volonte. 2 da 
writs, & lon, devoir 2; les. interfts & à ſes paſſions, 
& qu en meme temp3.Jil ote 1 eſperance à tous ceux 
dont hes interets ſont oppoſes aux. Fine pen adoptes 
Par le Miniſtre. Artdb „ed rt bi 
i, Ton entend, per Syſteme le peu de relpec 
gur les prejugts ktablis, pour. les maximes dune 
Politigue foible, & ingextaine, pour. i. melange 
ſimultane ou Ticeelif des principes.contraires,. pour 
les 2 faites à demi & —— d a 


eber r RAS Suignwn” I . * 
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de leur eſprit· Nous Ini avons yu faire no c. gente pluſieurs 
predictions tres eontmaixes n V opinion commund, & que 1e- 
x#Enement A/VETIAGES. «| eien 29] om. Viiones oh 7 195 (+ 
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e. srdene; & — — =} 
© Mais '& 


par Eſprit de Syſteme amour 
des Opinzols 8 — le gout des 


| 74 yur ban. n re 


tout Pete tuch ne — md hb 


ne merita moins le nom de fyſtimatiqque. Il aimoit 


la verits ſous quelque appartmce qu elle ſe mohtrit, 
aneiemie ou non elle, commune on extraordinaire; 


perſonne ir toit plus enhemĩ des idbes vagues & des 
Prttendues marimes genkrales, b C toit preciſement 
pour g en prtſervet plus firement qu il avoit rẽdut 
toutes ſes opinions à un Syſteme methodique dont 

il avoit addlyfe toutes les parties (t).. 


ces ou leurs richeſſes far les raines de la libertt 


ou de la fortune des citoyens, ſe felicitoient de la 5 
diſgrace d un Mipiſtre fidele au Prince & à la Patrie; 


ce meme Ay Gamer exeitoĩt * des regrets Les 


> 4 
SI 8 EY : OY "PER ton tt as. 


4 inne 22 * * 94 12 * 1 & 3. 4 * 2 eee er — 

(0 Nous a'avprs\ pix compris dus cen ates pn 
Gaimer les innovstions, parce, ꝗne ce reptoche n | 
fair de bonne foi que par des hommes livres 4 "ha .plys — 
teuſe ignorance.” II fufft de jeter les Jeux autour de foi, pol 
voir que tous les peuples ont vn interet preſſant I eſe BURL) 
cuter de grandes innovations. Le guũt pour ſes choſes nous 
velles eſt, comme IEſprit de Syſigme, une de ces aceuſatians 
vagues que Jes ſots. & les frippons ne fe laſſent de regeter 
contre les hommes qui ont de Peſprit c ou des vertus. Poufg 10 
done innover? Giſoit natvement un Wende 5 fl 
eſt-ce\ gue nous ne ſommes pas bien n 


* 


e 

| Kidding: avec e des 
affaires uu Miniſtre &uitable & humain, 2 qui ils 
pardonhoient en ſaueur de ſa probitc, des opera- 
tions qu ila n entendoient pas ou qui bleſſoĩent leurs 
prejugis. Mais ls petit nombes des citoyens Eclairts 
& vertueux ſentit ſeul toute Ietendue d une perte 


iertparable. Le peuple s quĩ̃ n a2vDit pas eu le temps 


de dupperce voir du bien qu on lui aveit fait, ignora 
le malheur quil tprouvdit t ear em France, comme 
dans tun les pays où la preſſe weſt pas libre, le 


peuple na ancunt eſpeer deopinion ſur les affaires 


 publiques, à moins que des charlatans ou des fac 
tieiie naient art, plus facile & plus dangereux 
qu aun ne erait, de hũ en donner une 


Parmi ceux à qui le deplacement de M. Turgot 


eauſa une juſte douleur, on doit citer M. de Vol- 
taire. Cet homme illuſtre par ſon. genie pot᷑tique, 
le charme original de for ſtyle, & Tetonhante va- 
ritto de ſes talens; Fetolt fait en quelque ſorte I A- 
pötre de Fhumanité, le denonciateur de tous les 
nnter ee. toutes les injuſti- 

ces particulieres. Lentree de M. Turgot dans le 
Miniſtere avoit kté Pour ur lui un des momens les 
plus dehcieux de fa vie; h France, ayoit peu de 


citoyens auſſi attachs; a leur patrie, comme le 
genre-humain navoit jamais en de fi ardent de- 
fenſeur. Th avoit conqu les elptrances les plus ten- 


dues en voyant | la Rai aiſon,, h Juſtice, h Faine de 
rerreur & de Vopprefſion appelltes aupres du trone. 
M. 22 avoit été oblige de le prier de made- 
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der les erptelhons de, Jon bonheur & de es, ofps 


augmenté Fattachement de 


: homme d'Etat Philoſophe & Citoyen qu wen patuſt {que 


plus grand lorſque réduit à lui-meme * — 
vertus, ſon genic & ſes actions. 


. | ſe 


4 de.) 


rances: car dans les commencemens de ſep Minil- 
tere il lui avoir fallu employer , pour arrẽter len- 
thouſalme,;des amis de la qaifon ., de la mae 
publique, autant de ſoins que d autres Miniſtres 
ont pris poux exciter celui de la mullimde. 15 
deſtrudtion des Fermes 8 de Gep avoir | 
. qui 
ſentit la deſtivation, de M. Turgot comme Hen 
un malheur perſonnel. * 4125's Ar dal, 
Nous awons —— en 1778 Ae enthou- 
Falme imblþ done ventrati | tepdre de profonde 
que le nom, gue, la vue e de MI. Turgot escitoient 
dans cet illuſtre vieillard. Nous Lavons vu au mi. 
lieu des ä ga a -- * 
: 18 DLOUISUOL py 


C.) Au Wien de wh publique Aue * "oo 
ee rainy We tPA dre „I ent le 
courage d'exprimer dans Eyre ; un thaneme — 
dont ſon, ame (toit pené ée. Tel, (toit Je- fire des vers; qu'il 
adrefſoit à M. Turgot; & ſi on a reprochs > .M. de Volaire 
avoir trop Tous des Miniſtres en place * trop | abahdohnie | 


ceux qui wy &roient' plus, "carts Eptire ſera la melee apo- 


logis./ Jamal it wWavok delebfe un -Minitiee sts 5 ent 


comme il loua M. Turgot dans ia diſgragt On wit para 
qu'une conf ic pas le Minifire qui ne ſera ,plus rien 


Gexvi- . 


„ Wes an 


iorſqu il ceſſera de Petre , mais qu ii .croyoit | 
ter par des louanges A faire un peu de bie 


(-162)) 
ie. précipiter au- devant de M. Turgot pas 
chancelant, ſaiſir ſes eee baiſer & 
les arroſer de ſes larmes en lui eriant d une voix 
Etoufſee; laiſſe moi bajſer cette moin qui a ſignẽ 
An F Log tb) 04 Fran, hdd er's oe 


2 
Turor 


M. Turgot vit avec peine H anouir Leſpdrance 
an avoit concue de reparer-les maits-deiſon.pays 


5 83 ſur une baſe md Ia fclicité 
acct dont la trapquillits 28 bene es de- 


pendert ni des re volutions d une oo, ni des ju- 
gemens de la multitude. Auſſi la rbvocation des. 


Edits ſur les Corvëes & fur les Juran des Laffligea 


plus wwement que la perte de ſa place Juſque-la 


il avoit pu etoire que le hien projeté par lui ne 
ſeroĩt que retard6; & comme il avoit dejꝭ détruit 
ce.qulily avoit de plus inſupportable dans les maux 
du peuple, il ſe conſoloit par Fidee que le progres 
des lundieves-ameneroit , avec plus de lenteur ſeu- 

| mens dont, Futilite: de prou- 


baten en. Mais il ne put que giwir 


| peut Stræ un homme qui met 
aims wou I — TY diſgrace navoit|pas &te- 
dais de ta: revocation: des loix quil ayoit,con- 


' invalgotaige-(cart{a.ygatu-croit-au-deflus: de tout 


autre ſoupgon.) Mais r&voquer-ces'loix c ctoit an- 


L. 
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de nouveau ſur le peuple 


85 on auroit pu Lattribuer à quelque faute 
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| \( 162.) 
noncer qu il n ẽtoit coupable que d avoir voulu ſau- 
ver ſon Pays. Jamais la haine, ſi ſouvent aveugle, 
ne ſervit mieux celui quelle vouloit detruire, & 
dont elle confondoit ainſi la cauſe avec les inté- 
reœts de la proſperitè publique, avec ceux de la li- 
bert du eee "Wop Niles” deg ns * | 
N 7715 72 r 

Rendu Mens M. —— f "ai pas 
ce vuide affreux, punitiun juſte, mais terrible; des 
ambitious que ſa fortune abandonne. Les Sciences 
qu il avoit- cultivees remplirent aiſement toute ſa 
vie. II s appergut que, dans ſes recherches ſur la 
Phyſique , des connoiſſances Mathẽmatiques plus 
Etendues lui ſeroient ſouvent utiles, & il riſolut de 
ques eet eſprit d analyſe mtaphyſique qui avoit te 
pour lui un guide ſi ſir dans d autres Sciences. 
Auſſi netoit-il pas toujours ſatisfait des-demonſtra- 
tions qu il trouvoit dans les livres. En gendral dans 
les Mathmstiques, & principalement dens Ana- 
lyſe, on exige ſeulement que les demonſtrations 
ſoĩent rigoureuſes; & comte 4} importe ſur- tout 
aller en avant, on ne s artbte2pas A xdſoudre, les 
difficultss métaphyſiques qui ſeꝭ preſentent . parce 
qu on eſt ſur que Fhabitude du calcul fera diſpa- 
roitre Tincertitude que ces difficultés ſemhlent re- 
pandre. M. Turgot eũt voulu qu on diflipat. jul- 
qu aux plus petites obſcuritis; il edt voulu encore 
que FAnalyſte- rendit compte des motifs qui lui 
font employer les operations qui le conduiſent à ſon 


{ 163) 
but, all montrat par quelle raiſon il les a preft- 
rees, & par quelle ſuite de raiſonnemens elles ſe 
ſont preſentses > lui. Peu tre ſeroit · il utile que 
ron pitt ſe conformer à ces vues dans les livres 

_ Elementaires;' On peut ſans doute ſe diſpenſer de 
ces diſcuſſions ſi Ton ne regarde I Analyſe que 
comme une Science particuliere, ou un delice 
utile aux autres Sciences; mais elle ceſſe de l'ftre 
lorſqu'6n” la regarde comme une etude propte 2 
former la raiſon, à la fortifier, & ſur- tout à faire 
connoitre la marche de Feſprit humain dans la re- 
cherche de la verité. Ces chemes ditails' ſont inu- 
tiles aux hommes nes avec un vrai talent; & meme 
peut· etre à ceux qui font des Mathẽmatiques pures 
le ſajet de leurs meditations: mais le ſont-ils ca- 
lement᷑ aux jeunes gens qui mtudient ces Sciences 
que pour en connoitre les clemens ou pour les ap- 
pliquer aux objets de leurs travaux o Si l'on ſuivoit 
les vues de M. Turgot, on obſerveroit peut- tre 

moins ſotvent que des hommes qui paroiſſoient 
das leut Education avoir poriẽ très- loi htucle 
des Mathematiques;, ſort devenus au bout de quel. 
quesbanntes ineapables den appliquer les element 
à la plus petite queſtion de pratique ʒ on ne verroit 
pas des Savans meème, juſtement cflebres dans d au- 
tres genres, Etre embarraſſes pour faire par eux- 
memes des calculs fort au- deſſous des connoiſſan- 
ces qu ils avoĩent acquiſes dans leur jeuneſſe. 
M. Turgot cherchoit en meme temps à donner 
phi de preciſion au Thermometre, inſtrumerit dont 


L 2 
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al Jagrait avi raiſon. que la perfection ſeroit d'une 
tres grande importance pour la Phyſique en gene- 
ral, & ſur- tout pour la Meteorologie. Cette Science 
encore très- nouvelle £toit une de celles dont il ai- 
moit le plus a soccuper & par cette raiſon, & 
parce qu elle offre Leſperance d une riche moiſſon 
de verites mportantes 25 pour i la connoiſſance | des f 
loix de la nature, & d applications utiles pour la- 
melioration ou la ſuretè des productions de la 
terre, . eee een dun an de 
la Nee. 

ö ls Dilton dans l 
ble dont nous avons parllGme. 
Enſin convaincu qu un des W Aervices - 
qu on pũt rendre aux hommes toit de faeciliter & 
de multiplier les moyens de ſe communiquer ſes 
idees; & de delivrer cette communication des 
entraves que les prejugts y oppoletit 4 il Soecupoit 
avec M. Abbe Nochon de difffrentes, methodes 
expoditives, commodes & peu colteuſes de mul; 
tiplier les copies de ce qu on terit, de remplacer 
Hmptimerie & de dètruire, ſimon par la taiſon, du 
moins par L impoſſibilitè du ſuetès, les genes multi- 
pliczes qui warretent pas; mais» qui retardent le hieti 
que cette err faire un Jour Abu 
C ͤ Ü 

M. Thligetlmeats conlſervd toute: ſa paſſion pour 
la Litterature & la Pot᷑ſie. Jamais / ãb n avoĩt perdu 
Thabitude de faire des vers, amuſementi qui lui 
—— ſes voyages ou pumdaut 
FI 


f ( 165 ) 


les ITY que la gantre- lui cauſolt. Mais ces 
vers ktoient pour lui feul. A peine um petit nom- 
bre d'amis étoient- ils admis dans h- confidence; 


Quelquies' fragmens ont été connus du public, & 
ces fragmens ẽtoiem attribucs à Voltaire par tous 
les gens de Lettres. On ne connet de M. Turgot 
qu un ſeul vers latin —_— e de 


M. Frank. See * 1 7 * Nun 21. ay 
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- ef Weit Eiger Wkeszues ſont le genre de 
_ Pothe que M. Turgot a le plus cultiv ce: 
* II avoit fait une Etude profonde de tout ce qui 
peut appattetir à notre langue; & il avoĩt remar- 
— que dans une prononciation un peu foutenue, 
il eſt plus facile qu on ne croit orditairement de 
diſtinguer les ſyllabes breyves & Tongues: II en con- 
cluoit que dans les Vers młtriques Fratigbis la 
quantitè pouvoit etre ſenſible, que leur harmonie 
frappetoit des oreilles' exercdes, & que nous au- 
nions par- a le double avantage davoir une Poeſie 
moins monotone & de fixer la Proſddie de la 
Eangne 2 ce qui auroĩt Tu utilits-r6elle de procurer 
plas de fieillts pour ſe fre entendre. Peut-etre 


que ſi M. Turgot eũt donne en Vers metriques 


un Pom rempli de ces idtrs grandes, de ces vc- 


rites importantes qui lui ᷑toĩent ſi familieres, il 
ett commence cette revolution dans notre Pothe. 
Mais il ſe borna preſque à traduire & ſur-tout > 
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traduire Virgile, parce qu aptenant par cœur les 
Vers de Toriginal ce travail devenoit plus com- 
mode pour le temps n . vu ny. deſ- 
tinoit à la Pocſie (1). #; ritt 34 
-..G'etoir/-par ces ond M. Torgot 
templiſſoit ſa vie. Un Commerce de Lettres avec 
M. Smith ſur les queſtions les plus importante 
pour Fhumanite:, avec le Docteur Price ſur les 
principes de Ordre Social, ou ſur les moyens de 
rendre la te volution de.l Amerique utile à Europe 
& de prevenir les dangers o cette: Republique 
naiſſante ctoit expoſee, avec un Evòque de FE- 
gliſe Anglicane qu il detournoit du projet Gngulier 
d ktablir des Moines en Irlande, avec M. Franklin 
ſur les inconveniens des, Impõts directs S les heu- 
reux effets d un Impät territorial, lui oftroit en- 
core une occupation attachante & douce. Le deſir 
du bien gentral des hommes étoit en lui une vé- 
ritable paſſion. Des ames Etroites & froides ont nic 
Texiſtence de ce ſentiment, qui à la vtrité na ja- 
mais exiſte pour elles. Des Cakes legers & bomés 
ont cru qu on ne pouvoit Lexercer dune maniere 
utile, parce qu ils Etoient incapables de s clever à 
ces vérités gentrales & ſimples, baſe ẽternelle & 
immuable du bonheur commun de Thumanite. --! 
Dans le moment od la guetre ſe declara, M. Tur 
ot vit nen 4 n en la n 
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<<) II avoit traduft en Ned Wetten ſe que Ivre 
* * 8 toutes Jes Eelo guess. 
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W que le FM de Cook fut reſpe&s ſur, 
les mers. II dreſſa un Memoirs pour expoſer les 
motifs d honneur, de raiſon, d interẽt meme qui 
devoient dicter cet acte de reſpect pour Thuma-, 
 nit6z & c'eſt ſur ſon Memoire, dont pendant toute. 
ſa vie-Fanteur':eſt refit; inconnu, qu a été donne 
rordre de ne pas traiter en ennemi le bienfaiteur 
commun de toutes les Nations Europè᷑ennes. 
Par un bonheur bien rare aux Miniſtres deplaces 
il avoit conſervi tous ſes aneiens amis & en avoit 
acquis quelques - uns. A la verité nous entendons 
ſeulement ici par ce mot ceux qu il regardoit 
comme tels, & non ceux qui en avoient d eux- 
memes! pris le ritre' par inttret ou par vanité. La- 
mitic de M. Turgot etoit tendre, agiſſante, coura- 
geuſe. Il s occupoit des affaires, des travaux de ſes 
amis avec une activitè que I interet perſonnel ne 
donne point, & une dtlicateſſe qui dans une ame 
forte ſuppoſdit une ſenſibilits. vive & profonde. 
Dans les malheurs qui ne regardoient que lui; il 
conſervoit ce ealme que le courage ſoutenu & 
| guide par la raiſon rend inalterable; mais il Etoit 

trouble du malheur de ſes amis. Lamitié ne Faveu- 
gloit pas ſur leurs defants; il les voyoit, mais il 
les. jugeoit avec indulgence. La reunion de quel- 
ques: qualites eſſentielles qui meritent;Fattachement- 
& la confiance lui paroiſſoiĩt tout ce qu on peut 
exiger ou attendre de Thumanite : Fetude qu il avoir 
faite de la nature humaine le portoit 3 cette indul- 
gence, qu il ttendoit & tous les hommes, mais que 

L 4 
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le n de Famitie rendoit plus grande en- 
cote en freu de ceux "quiil ainoit. II leur den- 
noit des eonſeils, mais ſedlement dans des cireon(- 
tances ou ces conſeils pouvoient leur &tre utiles 


t egalement & leurs ſeerets, ils ne 


les lui avoient Pas confies, & leur libero eſpece 
de ménagement rare dans Famitis meme la plus 
vraie, & qui cependaut la rendroit plus douce & 
moins ſujette aux refroidiſſemens & aux orages. 
Il toleroit aiſement dans ſes amis des opinions con- 
traires aux ſiennes, pourvu qu ils les euſſent de 
bonne foi & qu'il ne les crilt ni ineompatibles avec 
une/probite yrritable: , ni FI par PPE] ou 
pat Kbeeſe : 
Les amis de M. ute Tamenebt canine 4: 
meritoit d'#tre aimé. Jamais une ſenſibilité plus 
vraie & plus douce n a ſu faire mieux ſe pardon- 
ner une ſuptrioritè qu on Etoit' oblige" de recon- 
noitre, qu il ne montroit point, qu il cachoit meme, 
mais ſans chercher à la cacher. Auſſi cette ſupł - 
rioritè ne faiſoit· elle que rẽpandre fur le ſentiment 
qu on avoit pour lui un charme que Famitic pour 
un homme ordinaire ne peut faire eprouver. Ha 
eu pour amis des hommes qui jouiſſoient ou dune 
grande exiſtence, ou dune _celtbrits méritée, & il 
men eſt aucun qui ne comptàt le nom d'ami de 
M. Turgot comme un de ſes premiers droits à la 
eonſideration publique. Il a eu des amis fort infé- 
rieurs à lui en connoiſſances, en eſprit, en talens; 
mais il ſavoit ſe proportionner à eux, sen faire; | 


( x69) 
entendrey8&$ils s appercevoient quelquefois de 
ſa ſupériorits, toit par les reſſources inattendues 
quils:"trowyoient das ſon eſprit se dans es lu- 
mice. 11), 40604309 + 219505; 223,40 £237", 
Avec des occupations! dates ciner & i-Varbes, 
le bonheur dlaimer & dEtretendrement ime, le 
tomoignage dune conſtience toujours: phre, le 
ſentiment; ſi rare pour un 'Miniftte de nuvoir ja- 
mais deguiſc la vSrite au Prince qui Favor choiſi, 
derm avoir jamais trahi le plus lager interèt du 
Peuple canſiè à ſes {oins; dein avoir jamais ſouſcrit 
à aucun aqte d oppreſſion & d injuſtice ,* dE n'avoir 
enſin mèritè des ennemis qu'en defendant” la Na- 
tion contre les pfejuges où les interéts des hom 
mes puiſſans, & le tréſor public contre Tavidité 
des intriguans de tous les ordres; enfin avec ces 
jouiſſances ſi douces que donne à une intelligence 
vaſte & forte le plaiſit de contempler & de ſaiſir 
la verite, M. Turgot pouvoit ſe promettre une dar- 
riere heureuſe; ſes amis devoient eſperer de con- 
ſerver celui dont les lumieres ſupericures; la dotice 
ſociete ; Tamitiè tendre, Etoient un de leuts pre- 
miers biens, un de ces ſentimens qui attaclient à la 
vie, Lembelliſſent ou aĩdent à la ſupporter. 
Ses attaques de goutte avant ſon Miniftere ma- 
voĩent etè que douloureuſes. Le travail force au- 
quel il ſe livra au milieu des accès de cette Tala" 
die en changea la nature; & lorſqu'il fut rendu 
2 lui - meme, le repos ne put réparer les delordres 
que ſon zele pour ſes deyoirs/avoit ciuſcs. Les ac. 
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ces devinrent de plus en plus dangereux, & il 
finit par Etre la victime de ſon patriotiſme && de 
ſon courage. Sa derniere attaque qui fut ſi longue 
& ſi cruelle, n altera ni ſon ame, ni meme fon: 
humeur : toujours — les intervalles de 


venoit de vablier, — a ſucces: aqua} prenoit 
interet , tantõt du ſort d'un” homme de Lettres 
alors malheureux, tant6t de ſuivre ſes penſces, 
de raſſembler quelques obſervations metaphyſiques 
ſur la liaiſon de nos idees' avec fetat de nos or- 
ganes , il ne laiſſoit rien appercevoir A ſes amis 
qu une ſenſibilitè plus touchante qui ne paroiſſoit 
excitèe que par les ſoins qu ils lui rendoient; & 
ſon ame vit arriver avec tranquillitè le moment 
où ſuivant les loix 'Eternelles de la nature elle al- 
loit remplir dans un autre ee. ee que ces 
loix lui avoient marquce. (i) e eien, 
Depuis ſa retraite du Minitlets u tei t moins 
occupe d objets politiques, & far-tout de ceux 
qui Ppouvoient avoir quelque liaiſon avec F Adi. 
niſtration ou les Loix de la France. Cette otcu- 
pation lui evit rappelle ꝙ une manlere trop doulou- 
reuſe Teſptrance' qu'il avoit eue dexecuter des 
idees ſi ſalutaires, de faire le bien que ſes lt miert 
lui montroient; & la conduite de __ ſucceſſeurs 
n toit pas propre à le copſole. 1 TDAL, 
b e wee 11 nn qu on ctoit en droit ges. 
87 . 2 
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ger de lui, des details particuliers,: des. applications 
de ſes principes au pays qu il avoit adminiſtrè, des 
moyens dy mettte en action les vérites qu il au- 
roit Etablies ; il toit impoſſible d exccuter ce plan 
ſans donner lieu à des interpretations. injurieuſes 
& ſans encourir le ſoupgon d avoir cherchs une 
vengeance! trop au- deſſous de Ini n, N 
Perſonne ne mi priſoit plus les petits e aux- 
quels dans toutes les Adminiſtrations les hommes 
mẽdiocres attachent une importance ſi putrile; La 
connoiſſance de tout ce qui peut influer fur le bon- 
heur public doit etre un bien commun à tous, 8 
la publicitt des operations du Gouvernement lui 
paroiſſoit le frein le plus ſür à tous les abus. Tout 
particulier a ſans doute le droit de publier ces m6 
mes ſecrets s il les a decouverts 3 mais homme en 
place à qui on les a confics n a plus celui d en dif- 
poſer; ce droit calle dexiſter pour lui ſeul. Ce 
n ẽtoit donc qua.la_poſterits que M. Turgot edt 
pu dire la veérité toute entiere: car il ne vouloit 
point la dire à demi; il ne vouloit point ſouiller 
pat des menſonges ni mEme' par des xcticences un 
Ouvrage confacre à ſa patrie, 2 Thumanits, Il avoit 
forme le projet de cet. Ouvrage; il devoit y dé- 
velopper dans un ordre mèthodique toutes ſes idées 
{url Ame hunnaine, ſur fordre de Univers, ſur 
I'Etre ſupreme, ſur les principes des Socictes , les 
droits des Hommes, les Conſtitutions politiques, 
1a Legiſlation, I Adminiſtration, FEducation phy- 
ſique, les moyens de perfectionner VEſpece hu- 


( 172 ) 
r progrès & à emploi de 
ſes forces, au bonheur dont elle eſt ſuſceptible, 
Fetendue des connoiſſances ow elle peut Selever, 
2 la certitude, à la clarté, A la ſimplicite des prin- 
cipes de conduite, à la delicuteſſe , à la puretè des 
ſentimens qui naiſſent & ſe: développent dans les 
ames, aux vertus dont elles ſont capable. 

IJoutes les opinions philoſophiques de M „Tur 
2 formoient un ſyſtème également vaſte & en- 
chaine dans toutes ſes parties. Souvent lorſqu on 
agitoit devant lui une queſtion particuliere d' Ad- 
miniſtration, de Legiſlation , de Juriſprudenee; on 
voyoit avec Etonnement qu'il avoit ſur cette queſ- 
tion, non une de ces opinions vagues fotidees' fur 
un premier appergu , inſpirtes par une eſpece d inſ- 
tindqt, qu on adopte au haſard & quon defend 
enſuite par vanitè, mais une opinion artetde qui 
ſe licit delle - meme à ſon ſyſtẽme general" Lui 
parloit-on d un abus, dun deſordre? quel que füt 
le pays de Europe od il regnat, quelle que füt 
la branche de la Légiflation qu'il eũt infectte; il 
connoiſſoit-Forigine du mal, ſes effets, les cauſes! 
qui en prolongeoient la durte & les moyens de le 
detruire. On eùt cru qu il en avoit fait objet par. 
ticulier de ſes reflexions, sil n eüt été facile le 
reconnditte Tapplicstion ſimple CEASE de ſet 
Principes- enn e pl fe! 18 00 2 b > 

ne s 5 „ diſoit Ba 
con, dont daſſes de conſtunce & de force ie lere 
paur ofer S impoſer la loi de renoncer d toutes 
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les theories ,"de detruire toutes les notions que 
ſon eſprit a repues, & de ſe: preparer ainſi un 
entendement qui, comme une table raſe, ſoit diſ- 
poſe d recevoir les idies les plus preciſes que Hob- 
ſervation & [experience lui preſenteront. Auſſi la 
raiſon. humaine n'eft-elle qu un amas indigeſte de 
notions regues dans Venſunce, adoptdes: ſur pa- 
role & raſſemblees au fiaſard. Si un homme de- 
gage des prejuges, d'un dge min," dans la vi- 
que 'neAdevroit-on: pas en attendre? mais aucun 
homme ne la extcuts , perſonne nen a meme eu 
Fides, 913990 int fru inder rn an 
NM. Turgot, & juſqu ici M. Targot feul a ate cet 
homme. Combien n auroit- il pas etè utile de pou- 
Voir connoitre dans ſes principes, dans ſon en- 
chainement, dans toutes ſes parties, ce ſyſtẽme ſi 
fortement combine, ſi degagꝭ de toute opinion 
regue ſans examen! Mais M. Turgot navoit pas 
mme (commence à éerire ce grand Ouvrage ; & 
c eſt d après ſes converſations & quelques dees re- 
pandues dans le petit nombre d Ecrits qu il n laiſ- | 
165 „que je vais eſſayer ict den tracer une legere 
eſquiſſee 11 Ron £15 EAib 1115 490 THIGH 
La memoire de nos ſenſations, & la facults que 
nous avons de reflechir ſur ces ſenſations -paſices L 
& de les combiner, ſont le ſeul principe de nos 
connoiſſances. La ſuppoſitioni qu il exiſte des Loix 
conſtantes ausquelles tous les phenomenes obſer- 
ves ont aſſujettis de maniere à repatoitre dans tous 
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les tempos dans toutes les circonſtances tels quiils 
ſont determines” par ces Loix, eſt le ſeul fonde- 
ment de la certitude de ces connoiſſances. 
Nous avons la conſcience davoir obſerve cette 
conſtance, & un ſentiment involontaire nous force 
de croire qu elle cotitinuera de ſubſiſter. La pro- 


babilits qui en riſulte, quelque grande qu'elle ſoit, 
n'eſt pas une certitude. Aucune relation nèceſſaire 
ne lie pour nous le paſſe à Tavenir, ni la conſ- 
tance de ce que jai vu x celle de ee que Jaurois 
continue d obſerver fi j ctoĩs reſts dans desteirconſ- 
tances ſemblables; mais fimpreſſion qui me porte 
2 regarder comme exiſtant, comme reel ce qui 
mia preſente ce eee de renne m irre- 
file: . bung 
Des Finſtant 0 je ne dois Hate Texiltence & 
opinion qu'une choſe quelconque exiſte qu la 
conſtance avec laquelle Jai vu certaines combinai- 
ſons de ſenſations reparoĩtre & ſuivre des loix'r6- 
gulieres, {i dans Tenſemble de la nature je parviens 
a ſaiſir un ordre general dont rien ne s carte; ſi 
Jappercois dans cet ordre une intention, un plan 
qui ſuppoſe une intelligence, une puiſſance active; 
des- lors Jai idee de Pexiſtence d'un Etre ſuprème, 
principe de cet Univers; & la meme "_ mo- 
1 a croire à cette exiſten ee. 
Or M. Turgot avoit eru appereevoir Auen | 
ce que nous connoiſſons de I Univers les traces in- 
dubitables non- ſeulement dun ordre, mais d'une 
intention bienfaiſante & conſervatrice. Il ne voyoit 
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dans le Mal phyſique, dans le Mal moral, qu'une 
conſequence neceſſaire de Vexiſtence dEtres ſenſi- 
bles capables de raiſon. & bornes. La perfectibilitẽ 
dont ſont doutes quelques Eſpeces, & en particu- 
lier I Eſpece humaine, eſt A ces maux un remede lent 
mais infaillible. Il croyoit que puiſque Venſemble 
des phenomenes annongoit des vues bienfaiſantes 
telligence, nous devions croire que le mème ordre 
ſuhſiſte dans les parties de I Univers cachèes 2 nos 
regards, ſans Ctre-arrCtes par [impoſlibilire d expli- 
quer pour quelle cauſe il ne nous preſente pas un 
ordre plus parfait ſuivant nos idees necefſairement 


trop bornces pour en ſaiſir tout Venſemble. Il re- 


gardoit cette opinion comme demontree, c eſt-à · di- 
re, comme fondte ſur une probabilitè dont la tres- 
grande ſuperiorite à Vegard. de la probabilite con- 
traire-etoit-detyontree : car ſi on en excepte la pro- 
poſition on, la combinaiſon de propoſitions de I's- 
Vvidence deſquelles nous avons actuellement une 
conlcience intime, il ne peut dans aucun genre 
exiſter pour nous de demonſtration que dans ce * 
mier ſeus. 

Fuiſque VExiſtence, 555 Cane geſt. 9 nous 
qe la permanence d Etres dont les.proprictes re- 
pondent à un certain ordre de nos ſenſations, il 
en reſulte qu elle na rien de plus certain que celle 
autres Etres qui ſe manifeſtent egalement par leurs 
effets ſur nous; & puiſque nos obſervations ſur nos 
propres facultes, confirmèes par celles que nous 
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2 les Etres penſants, qui min 


iment auſſi des 
ws ne nous montrent aucune analogie entre 
le Etre qui ſent ou qui penſe & IEtre qui nous ofire 
le_phenowene. de 'ctendue; ou de Timpéneétr bali. 
its il n. a aucune raiſon de croire ces Etes de 
wine. nature. Ain k. Spiritualitc de I Ame xe | 
pas une gpinion- qui ait beſoin de preuves, Mais 
le xclultat ſimple & naturel, d une analyſe . 
nog. Iidees, & de nos facultes Gals pan ont 
M. Turgot croyoit qu on $<tgit tromps en ma- 
Sinapt qu en. general Tolprits'acquictt des idtes ger 
| nerales gu abſtraites que par la comparaiſon didees 
plus patticulieres. Au contraire nos premietes idges 
ſont tres-generales 5 puiſque ne voyant dabard. quan, 
petit nombre de qualit6s, notre. idée renferme tous 
les Exres auxquels ces,qualites. ſont communes... En 
nous kcleirant, en examinant davantage > nos des 
deviennent, plus Particulieres s {ans jamais a 
le derniex terme; & ce qui a py. tromper les , 
n d eſt qu alors e beben nous- Per 
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Th 1) M. Turgot didit ſouvent qu un Loh — 
jamais regarde la queſtion de Vexiftence: des ojetexidtibirs 
comme un objet difficile & digne-Woetuptr ne 3 
ns feroit, jamais de progres. en Mraphyüidus- Il ajqytoizzque. 


tout homme; qui croyoit de bonne foi FEimpot territorial, im 
praticable c ou. injuſte, ne pouvoit avoir de veritables lumi bY 


en Adminiftration. Cette obſervation toit auff ſuſte de k 

on pourroit Pappliquer à toutes les ſeiences , A toutes les cet 
pations de la vie, & former ainſi pout chacune CER. 
eriteriun, FS certain eee la prati qu. 


nons 


L -e gu fixent les ſens des mots;/comme 
-rig6ur | n effet les mots — 
Ane d exprieger” Ble Cades epi Caſt a 
celles de ces iddes qu il peut etre utile de combi- 
ner & etaminer, & celles qui par une ſuite-nd- 
ceſſaire de Tordre des choſes exiſtent dans Fenten- 
dement dun grand nombre d hommes; qu ou doit 
n doit fervig non- 
mais auſſi 2 bien claller les 1ddes empler quilescom- 
hop tend ng try = me Woo hs 
Todt Etre ſenſible & capable — doit 
acqusrir des Idées morales. Ces idées doivent #tre 
ies memes 2 elles ne font” donc pas arbitraites ; & 
des ptopoſitions' qu on en peut former, indepen- 
damient de 14 verits de definition, ont tine verite 
relle Les "motifs qui nous font preftrer Toit rela- 
notte exiſtence ſociale; ee qui eſt juſte à ce qui eſt 
injaſte, naiſſent &galement de 1 
Utros ſenſibles & capables de rifle ö 
de la nature meme de notre Etre que 


| | y./ at K * 

— — didialet ihenety 

ls fois && ttelle & indtpendante de tönte opinion 
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ſpcculatitr ; & il exiſte des motifs d aſſujettit les = 
actions à ces principes, ſuſſiſans dans preſque toutes 
les citconſtances pour homme ne dans un pays od 
pr woos er progres, & od des loix in- 
Dami les ſentimens motaiiz qui naiſſent nigeſ- 
ſurement dans le cchur de lhomme, le reſpect pour 
Is veritsi oft: un des plus utiles & un de ceux que 
A nature inſpire le plus furtement, mals quis alters 
le plos dans la ſocittt. M. Turgot regardoit ce reſ- 
pect pour le vrai comme un des principaux devoirs 
de la Morale : mais comme il m exageroit rien, il 
convenoit avec les Moraliſtes éclaires que le men- 


ſotige eeſſe d'ttre ooupable des que la verits feroit 


foit auer autres, ſoit à nous wemes; non du mal; 
mais un veritable tort, e eſt- A. dire, un mal injuſte. 
II faut de plus que le filence ou le refus de p- 
| dre Tvit'lai-meme une reponſe <laize;jow-expole a 
ice reelle. Cependant il penſoit que rare- 
dae qui dit une choſe-contraire à la verits 
eſt abſolument exempt de blame. S il de doit pa 
cette VeritE , ; ſon tort n'eſt plus de Lavoir alteree, 
mais de 'FEtre place plus ou moins volontairement 
dans Tobkgatien dy manquer. C'eſt ainſi qu 
homtiie qui a promis de faire: une injuſtice eſt cou; 
pable en ne tenant point ſa parole, non de Tavoit 
vioke//miais de Tavoir donne: C'eſt ainſi encore 
qu un homme qui en bloſſe un autre, meme: dans 
le cis de la défenſe naturelle, neſt pas coupable 
pour ä ws: mais pour s etre expoſe à hex · 


( #79) 
inftitatiohs-facieles on';accablant lex hommes ſous 
ccur, 8 qu ils bravetit dans; leur: condune 306nj 
detruit/e'reſpet} de-lwiverits: un des promiers 
bonheur que les hommes peuvent devoi à leut 
abion-avee leurs ſemblables. Liqui 21038 El 
12MT 
ker dans 
les. vendre plus dalicats & plas juſtes v ſoit par 


Fexercice:de ces ſentimens ſoit en apprenant ales 


ſoumettra à analyſe. q une zaiſon ſaine & claire: 
Ceſt par co motif quil ingardoit les Romans commg 
des livres de Morale, & meme, diſoit il, comme 
les ſeuls od il gut vu de la Morale. D ailleurs geſt; 
B ſuc-tour que Ton, voit ie micux.. Linkmence d 
nos actions ſur le bonheur & ſut la corndgite.de 


cbux / qui nous, envirognent« partie, dela Meralen 
plus importante & la plus nigligee, Enfia,gn; chers 
cheroit vainement dans les autres livres des xechera 


ches ſaĩtes avec une ſorte da ſerupule ſur les moyens 


de r6pazes. les fautes qu oni a pu commeęttis : ang 
rtants puiſqug 
les crimes vraiment icréparablos ſont tres raren & 


partie de la Morale non moins impo 


encore plus negligee parce que. dans preſque tous 
Mora lambition des Pretzes. 0Nt ĩmag 


gin de ſuppleer >: ce devoir par de vaiteg$cridiy 


atlescexpiguions 2 1109 n ste ne won 


M 


: 
' 2 


penſoit qu on peut parvera & forti- 
hommes leurs ſentimens moraux, 
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DAue perit- elle avec le Corps : M. Turgot ne 

le eroyoit pat. Leſpece de dipendance où le prin 
ceipe penſunt & ſentant paroit etre du corps qui lui 
eſt uni; indique ſans doute qu la deſtruction du 
corps fame doit changer d tat; mais rien dins cet 
evinetmentne patoſt indiquer la deſtruction d'un 
Etre ſimple; dont toutes les optrations, il eſt vrai 
ont été longtemps liées avec les phünomenes da 
Torganiſation, mais noffrent aucune analogie avec 
ces memes phEnomenes. Il paroĩt prouvè par I — 
ſervation qu aucun corps ne ſe detruit les divebles 
eombinaiſons de leurs clemens les font changer de 
forme & mme diſparoitte à nos ſens; mais nous 


men croyons pas moins qu ils n ont pas cells dexiſ- = 


ter. Par quel finguliet privilege I Etre penſant ſo- 
toit. ibꝭ ſeub aſſujetti q la deſtruction Mais que de- 
vient · il? La ſageſſe qui paroit fgner dans ſconomio 
du monde doit nous faire croite que aet Etre ful- 
ceptible d ac quirir tant didtes; de ruflchir- ſur ſes 
ſentimens, en un mot de ſe perſectionner i peut ue 
pas perdre le fruit de ce travail exeret᷑ ſur lui par 
hi- meme ou par des forecs tttangeres „ quil pem 
eprouver apres la mort des modifioatidnt dont celles 
qu i s regues pendant la vie ſoient la cauſe & que 
C'eſt peut · tre dans ce nouvel ordrei dont nous ne 
pouvons nous former une idee, qu exiſte la repα 
aux plus grandes difficultes qu on puiſſe faire euntre 
la ſageſſe qui regne dans Tarrangeinentide-FUnivers 
Oet ordre en eſſet peut offrir & un d 

ment des douleurs ſouſtertes, & des recompenſes 

x TM 


6481) : 
2 la wertu. Mais Me Turgot n alloit pas pla (hin, 
Autant il trouvoit ridicule de regirder le Direc- 
teur de tant de mondes comme un Monarque 
oecup A diſtribuer des cordons, ou à condamter 
des tortures 3 ayant une Cour, une Baſtille 
& des ourreaux; autant il lui paroiſſait in- 
ſenſs te vouloir ſe mettre à ſa place ortet 
ah nouvel Univers pour ſe conſoler de avoir 
pu connoĩtre qu une —— partie dei celui 
qd Ende on Town I] een tig eamzm 285 
Ces vues dune Metaphyſique r eee 
ne peuvons offrir qu une petite partie, occuperent 
long temps M. Turgot. Him'aimbit pas em parlers 


meme A ſes atnis les plus chers. Perſuada qu il pou- 


volt 


repandre' une veritable lumiere ſur ces queſ 


tions alimens cterneli de diſputes chez prgſque 


tous les pcuples; ſe flattant de Tavoir cntrevue il 


ecroyoit qu un Ouvrage tthodique & approfondi 
Etdit le ſcul moyen de diſſiper une obſcurits; qui 


tient uniquement à la difliculte de ſoumettrer une 


| analyſe euacte des iddes fines & compliqudess Geil 


ttoit perſuade qu'il ne pouvdit rien detacher de 
cet enſeruble fans affoiblir ; ſans preſque antantix 1a 
force des preuves qui en reſultoient. Auſſi de tous 


es hommes qui ont eu ſur ces memes queſtions une 


_ opinion arretbe, aucun na eu peut etre une con- 

Vviction plus forte 5 plus incbranlable, de ſeul il 

£16" vraiment tolkrant. II toléroit egalement & le 

pyrrhoniſme & la croyunce la plus ſerme des opt 

ions oppoſces aux ſennes ; ſaus mbnie que cette 
M 3 


6 % 


Med tl altert en rien i ſon eftimoopent les 
en fit la bonfader pour lub vortus de ceur qui 
Een en brüſſde s Lob tigih 251 12151 
Les Hemmes wont pu former des Aſſocistions 
Agantere n que pour la cenſervation de leurs droits 
—— ſoot la grotiꝭ de leur perſonne 
& ue leut famille, la Liberté & ſur - tout la Pro- 
ptidre> homme s fur les fits du champ qu il a 
datricttd, ſur le logement qu'il a conſtruit; ſur les 
Mia ite b er anftswiners qu il a fabriquzs; ur les 
proviſiens"quil 4 raſſemblies; un droit qui eſt le 
ptx de ſon travail i & feſpirance qu il a nourrie 
de-cotilerver ce fruit de ſes peines, la douleur de 
les perdre',” plus grande qu une fimple privation, 
done A ee droit une ſanctian naturelle qui oblige 
tout autre homme à le reſpocter. Dans une St | 
Haifſatite & den au- deſſus de Ftat de ſauvage, cha- 
que homme fait aſſe veiller fur {a ſfirets; & ne la 
met fou la protection des loi qu avec une forte 
de repugnanee. u peu à cnindre pour ſa Liberte; 
Deſelavage ſuppoſe une Societe deja former, & 
mere aller compliquee: Enſin les autres outrages 
ſont une faite de Fetat ſocial. Ainſi de 
tous les droits de Thomme la Proprieté eſt celub 
pour lequel il 4 le plus beſein de Saffoci 
ſemblables „qui prennent avec lui Tenge gemeut rc · 
de la de fendre, & en rendent par cette 
affoctatibn ;/ la conſervation uſſuree & moin petil 
Icuſe. Ona donc pu ſatis injuſtice regarder les Pros 
eme eee. 


2 00 (8 5 | 
| 46: G bs azoute que. ches tous Jos geuples, culti- 


vateurs; les limites du eee ; 


retent les droits de la Socictiʒ que les 


rexde-Llnds ſont-les ſeuls Hub, loient attachts..ce | 


territoire par des liens quils ne peuyent,rompre 
ſans renoncer & leur 1itre; qu enfin eux enk por⸗ 


tent reellement- le fatdeau des dipenſes publiques, 
il ſera diffirile de ne pas les regarder comme tant 


ſeuls les membres eſſontiels de cette meme gocicte. 
Ia Fropniet n eſt autre choſe que la libre; diſ- 
poſition de ce qu on poſſede legitimement. Dans 
Tetat naturel tout ce dont; on jouit {ans Lavpir., 
levc un autre forme cette Proprictè ; dans. Letat 
ſocial elle devient ce qu on a tegu de ſa famille, ce 
qu on a pu acquerit par fon. travail 1 CE qu on 
obtenui pat une convention. Les lot reglent Ia m. 
niere d exercer ce dtoit, mais ce iH eit pas des loix 
Men is ft § camo up 
„La kbre diſpoftion ae k Propris renferme. le 

de vendre, de donner, ddchanger. ce. 
eſt A ſoĩ ; & 5-6 cette propritts conſiſte dm der 


| deardes-qui- ſe reprodaiſent, de rigler eatte repro» 


; —— jouir comme on te youdrs 


a πο⏑ / ‚ N i ommindt of vious 25] 2505 
IL fewleiborne d dene libre: diſpoſition; eſt de 

rien faire qui ptiiſſe nuire 312 ſurete, larkberts; 
2h propricts- & on général aux droits q un autre. 
I Liberté vaturelle eonſiſte dans le droht de 
fare tam ce qui ne nuit pas au droit dantru,, II 
r 

. 


0 134 ) 


his _ 


pewrent, vi 5 jos 
relle nigves — 3 a 


—— — Berg cr oy 
dann ſa ſanction doit, par; ſoirmeme » ſoit pax ſes 
repreſentans. La Tiberte civile n eſt qu une jouify, 
lance; coofirmee par lautoritt des loix dune partie 
& ſonwent dune tres pxtite partie de la Li 


natxrelle, e dans Jes pays. Ol Lon, ſe vante 
plus etre lihre. La Liberte politique n eſt We 


biement que Hexercice du droit de Souveraineté. 
droit: qui na du ſop. exiſtence qua la Set g. 
Js pu Hut pas confondre avec A Muri, 
maintien deſquels elle a te, £tablic. +, 64-251 ionp 

„Comme le Droit,, de; Propricte', ,quoiqu anten 
de la Societe, ſe trouve .modifis.dans.Fordre. 
facial ide, meme la Liberté naturelle. y devient ſux. 
jette d cermines limirations.qui.naiſſent della meme. 
ezuſe, I neceſlits on eſt homme en Sockts daſ- 
lajattic à une forme réguliere & commune pour 
tous. une, partie de ſes actions. C'eſt la nature elle 
meme, qui marque encore quelles doivent Etxe. ces 
actions, &. Ia loi ne. pourroit, ſans attaquer la li- 
berte, en aſtreindre dautres à cette uniformits,... 55 

Ces limitations peuvent tre de deux elpeces : 
dang kun elles reſreignent (Mr berg :s fur 
des ohjets od fon pourroit avoir, un motif, 

& juſte de ne pas ſe confoxmex 2 la loi;,dans Hau- 


urg elles ne les reſtreignent que ſur des gbjeis inn 


Ae & ſemblent o deer dus. l liberth ane 
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been, bed ar denden een * 
de relpecë de perfe tier eompatible Weerla nis! 
turb utnaine mains d obſerver? de ee HHN 


tatibns à Pexettice' mots de 14 Liber peu 

etre diſparoftroie nt elles meme abſolutnetit Yes 

qui obligent à la fois Hunt verfälte desc eitö hen 

Ex les limitations qu fefbfent tuſſettir oqus e 
a ice y deviendront aulft de plus en plüs Fates“ 
K 


quences importa | 
la Socitte eſt par- tout le meme , que pirctdut Ell 
a etc inſtitute pour le maintien des droits ful p. 
partiennent également à tous les homittits 5 poüf 
quoi les Loix deſtintes'Y remplir un teme 654 
jet, à exercer leur autoritł ſur” des Etres Fuhe 
meme eſpece, ſerolent- elles differentes Z Totes" 
ont le meme but, & le ſyſteme de loi qu le fert. 
pra le mieux ſera le meilleur pour toutes les n 
tions. Sil peut y avoir des differences & e 
pbint datis les loix qu il convient'de donner & df 
ferens peuples, mais dans les moyens de ramerter 
A ces inemes Lolx ceux que des Legiſatiors diffe- 
retites entte elles; mais toutes vicieuſes; en Git 

Scart motign 233195 fim ibis as. 29311906 
En ferbn lieu les Loix ne peuvent ktte qué dee 
regles generales auquelles tous les membres uns 


Sbeitte doivent ſe eonformer pour ſe pröchrer 


une fottiffinct plus certiide 8& plus entiere de Lu 
_ qrvits! Elles ne peuvent done etre legitimtles quen 


rempliffant ces deux conditions, Tue GEn⁰¹u⁵bt 


n peut deft tirer de ces veritks eue G8 fi“ 
antes. Dabord puiſque" Föbjet d 


8 
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| berte, wen eſt pas moins une erreur. Quoi , lorſ» 


(186) 
dun »» IORn tac -FOPPOR de no 
violer en aueun point les droits naturels qu elles 
doivent conſerver. Cette erreur que toute Loi 


faite par un pouvoir ligitimo eſt juſto, nd pu. naw 
tre que dans les :Republiques , dans celles meme 


qui avoient Tapparence de la Democratic. Par- tout 
ailleurs" elle eüt peru Terpreffion de li flatterte ln 
plus abſeche Mais cette opinion ; quoique-adoptte 
par les anciennes Népubliques & renouvelite' de 
nos jours par les plus fougueus partiſans de la li- 


due le people” Canine — — 
1 —— : wie (nelly Lot -pouvolr tre 
jute?” Quot , la Loi en vertu de laquelle il banniſ- 
foit de la Ville tout homme dont les talens lui'fai« 
fo * t om brage 8 pouvoit etre une Loi legitime 
D' autres violations des droits de la nature peuvent 
etre moins odieuſes ou moins ridicules 3 mais la 
raiſon qui doit les faire condammer reſte dans toute 
ſa force. Cette ſeconde condition eſt mime bien 
plus eſſentielle que la premiere. En effet; fi Ton 
ſuppoſe des howmes ſoumis d des Loix dont au- 
cune ne viole aucun de leurs droits, & que tou 
tes au contraire concoutent & leur e aſſuter la 
jouiſtance, i importers bien Pen h leur 'bonhouy 
que ces Lol ajent vegu leur fonction ſous un, 
forme publique on ſeulement par le conſentement 
tacite-qu'ils' leur auroient dorm. On x confondu/ 


Ein) 
qu oh a vu ſauvent de mauvaiſes loix naitre datis 
les Conftimtions abſolues car-il en 8 exiſti dauſſi 
mau vaiſes dans d'autres Gouvernemens, mais parce 
que les loix injuſten e mantes d un ſeul homme pa- 
roiſſent telles awx yeux de la multitude, tandiy 
que les injuſtices du peuple ne ſont des injuſtioes 
qu aur yeux des ſages. Dailleurs dans lea unes c eſt 
a quelques individus que tont un peuple parolt 
facrifis, dans les autres ce ſont quelques hommes 
qu'on a air d'immoler a R 
nm. 0 ie n c 1 8140 | 
Si on ſuit ——— — WM 
on examine ſuivant quel ordre & par quel moyen 
les richeſſes 3 forment & % diſtribuent, on y 
verra Iint6rt particulier de chaque individu le 
porter à̃ 8'occuper d'amdliarer {a fortune. & il eſt 
Agriculteur, ſes 6pargnes employtes à des entre- 
priſes de culture ſerviront 2 augmeuter le produit 
de ſes terres, & multiplier, par conſdqueut la maſſe 
des denttes à en procurer labondance, à en di- 
mitmer le prix. Eſt-ce par fon travail, par fon in- 
duſtrie qu il peut acquerir des richeſſes? Il cher- 
chera les moyens de pouvoir dans un meme temps 
ou produire plus d ouvrage, ou faite des ouvrages 
plus parſaits & d une plus grande valeur, & par 
eonſtquent a augmener la ſomme totale de ces 
valeurs, & à ſaire baiſſer le prix particulier de 
chaque objet. Le Commergant cherchera par des 
ſp6culations plus adroites à ſe procurer la facilite 
de vendre à plus bes. prix les memes denrdes, o 
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den; foùrnir de meilleures aw meme prix 3 il ta. 
chera de prevoir les beſoins des habitaus des pays 
ol s Hẽ,nd ſon Commerce, & de fournir à ces 
beſolas pour un prix qui lui faſſe obtenir la préfe- 
rence; Les capitaliſtes, pour tirer de leurs fonds 
un plus grand revenw les emploieront dans les 
entrepriſes de Commerce & d Induſtrie; & leur 
donneront une activité utile au bien général. Mais 
plus ils aſſembleront de Capitaur, plus la concur- 
rence & la nèceſſitè de ne pas laiſſer leurs fonds 
viſifs; doit les obliger à baiſſet cet intertkt. 

Alaſi y dans toutes les elaſſes de la Société, Vit 
teret particulier de chacun tend naturellement A ſe 
confondre avec Linterèt commun; & tandis que 
i julie rigoureuſe oblige de laifſer jouir chaque 
ndividu de Texertice le plus libre de fa propritte; 
le bien general de tous eſt Saccord avec ce prin- 
cipe de juſtice. sunimib 
LAgriculture doit due Ede bpesbe helle. 
tivateur cherche nèceſſairement à produite le plus 
de denrbes; & à produire celles qui; pour une 
peine & des avanees Epales>dotinent le plus gratid 
produit. Toute gene eſt donc inutile; ſi elle ne 
derange point les ſpeculations des agriculteurs ct 
elle nuit à la reproduction ſi elle les contrarie. 
EAnduſtrie doit etre libre, puifque Titterst de 
tous ceux qui zy livrent eſt de meriter la prefe. 
rende par la bontẽ du travail, ou den augtenter 
la muſfen Tout privilege en ce genre eſt 2 la fois 
une injuſtice envers eur Au ue le partagent pas; 


( 189 ) 
& une meſure conttaire a; Hinterẽt gencral . puiſo 
quelle diminne lactiviteè de Linduſtrie. 
Le Commerce doit stte libre, parce que lin- 
teret du Commeręant eſt. de vendre beaueoup 
davair-a- vendre tout ce dont les achetcts ont 


beſoin,; & que la concutrence nie dans la liberte; 


eſt. le ſeul moyen d enlever aux Negocians Vintdret 
& le deſir de hauſſer les prix. Toute gene eſt dorie 


nuiſible, parce quelle diminue à la fois & Tacti 


vit & la concurrence. Ib iR E 8 89801 
LInteret. de Argent doit ètre libre parce 
quialots-il ſe regle toujours ſur le proßt quil ap- 


poxte à femprunteur, & ſur la probabilite de reti :. 


rer ſes fonds. Si on le fixe par une loi en ſou- 
mettant à des pertes ou à des peines ceux, qui c en 
ecartent, on nuit à lactivité du Commerce & 
Ton augmente le taux eee, vouloit 


diminuer. | iN bg 


Quel- droit peut doc ect h Socibibict ces 
objets ? .Inſtituce; pour conſerver à Thommen ſes 
droits naturels, obligèe de veiller au bien com- 
mun de tous, la juſtice, Lintért publie lui preſ+ 
cxivent également de borner la legiſſation, A 


teger lexercice le plus libre de la proptiatẽ de cha- 


cun An ttablir aucune gene, à detruirg toutes 
cęlles qui ſubſiſtent, à empècher que la fmutlel ou 
la violence nen impoſent de contraire aum loi. 
out procurer aux hommes Vexercicepailiilei Sc 
bre de leur propriẽtẽ a il. faut neceſſaitement for 
mer un fond deſting * depenſes necelſpirts; pour 
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( 190} 
la defenſe commune & pour Fextcution- des loix. 
Dailleurs, Vetat de Societe exige neceflairement 
des travaux publics, utiles à tous les citoyens, ou 
aux habitans dune ville, dun village, d'un can- 
ton. Ils ne doivent tre faits qu aux depens de 
vaux ne peuvent <tre bien executes, ou meme le 
ſeroient fouvent d une maniere nuiſible au droit ou 
2 Vinteret 'dautrui, ſi on leur en abandonnoit ar- 
bitrairement la direction. Enfin il peut etre utile 
_ Cenconrager,' par des récompenſes, des ſervices 
rendus à tous. Delt nat ia uëreſſitt d une Subven- 
tion. Quel ſera done, à cet ëgard, le droit de la 
Socictè ſur les individus. On voit' d abord que la 
valeur de cette Subvention ne doit pas aller au- 
delà de ce qui eſt rigoureuſement nèceſſaire au 
maimtien & A 'la-proſperits du peuple, ou 'plator 
qu elle doit Sarrcter preciſement au point où ikeft 
en general plus utile à chaque individu de payer 
cette Subvention que de ne la pas payer. A cette 
raiſon de juſtice il sen joint une autre dutilitẽ 
publique. En effet, cette portion excedente d Im- 
pot, diſtribute à des conſommateurs, eſt abſolu· 
ment perdue pour la culture & pour induſtries 
tandis qu au moins une partie de cet excedent y 
auroit ett employee, ſi Flmpot ne feùt pas enle⸗ 
vte aux citoyens. On doit obſerver cnſuite, que 
fl la Socicté a le droit de lever une Subvention & 
d'exiger de chacun une partie de fa proptitts'; 
celui de gener les individas- datis la diſpoſttion de 
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ce qui leur reſte ,.,0u;dans Lulage. de leur liberts, 
nen eſt pas une. conſequence. On voit enfin que 
cette Subvention, pour etre juſte, doit Etre dil- 
tribute proportionnellement aux ayantages qu on 
retire de la Socicte,: Elle doit donc Etre. impoſce 
ſux les proprictes, tre directement, & Ire pro- 
portionnellement au produit net. Toute autre for- 
me d impoſition entraĩnera des atteintes à la liberté 
des citayens, dk 5 Tenerrice du droit de propridte 
Elle ſeroit donc eſſentiellement injuſtee 
Les regles qui determinent la diſtribution des 
Proprictes. que la mort fait vaquer, les loix .relati- 
ves aux conventions qui forment les échanges, les 
tranſports ou de la propricte ou de la jouiſſance 
pour un temps, les reglemens néceſſaires pour em- 
pecher que dans Texercice de la propriete le droit 
2 ne ow au tels ſont les objets du Droit 
Os "Tits 

Dans ces * rien ne doit ** * 1 1 
tout doit tendre non à la plus grande utilité de 
la Facicté, principe vague. & ſource feconde de 
mauvaiſes loix, mais au maintien de la jouiſſance 
des droits naturels. Dans I<tat de nature la pro- 
pritte, du pere, fruit de fon induſtrie & de ſon tra- 
vail, doit etre egalement partagte entre ſes enfans, 
& iſi, un des enfaps, meurt fans, poſterite , le pere 
leul a des droits ſur cet horitage, Ce principe ſuſſit 
pour regler dans I'ttat ſocial Vordre des ſucceſſions. 
Il sagira. ſeulement de reporter chaque bien, ſui- 
Yan, que la tranſmiſſion hereditaire en elt connue 
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ou qu elle ne.leſt pas, à la tige ou aux tiges les 
plus prochaines qui ſubſiſtent & dont il reſto des 
deſcendans, & de le diſtribuer enſuite ſuivant Lor- 
dre naturel (1). Mais quels ſont les enfans. dun 
homme, dune femme? Si dans la reponſe à cette 
queſtion on veut bien conſulter la ſeule raiſon. & 
ncouter de prejuges daucune eſpece; ſi enſuite 
on veut bien conyenir que la femme égale en tout 
homme, doit jouir abſolument des mEmes droits; 
fi on ſe rappelle dans quelles limites Etroites le droit 
Dl 
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cherchera dabord à quel degré il a des deſcendans, encore 
vivans; on partagera le bien en autant de parts &gales qu'il # 
eu de deſcendans de ce degré vivans ou ayant laiſſe poſts 
rite, & la part de ceux qui ont laiſſe poſterits ſera diſtribues 
de la mme maniere à leurs deſcendans. 2. Un homme laiſſe 
un bien dont il a Jui-meme. herits : on cherchera le poſſeſs 
ſeur en Ugne directe le plus prochain qui laiſſe une. deſten- 
dance; vil, vit, Je bien lui appartiendra ; finon, il ſera ditt 
tribus comme il ẽtoĩt au mãme moment vacant par ſa mort. 
30. Un homme laiſſe un bien acquis, ou des effet mobiliat- 
res, on remontera au degré direck le plus proche dom i teſte 
des perſonnes vivantes ou des deſcendans; on partageta alors 
egalement le bien entre toutes Tes tiges de ce degré, & Is 
portion de ceux qui nexiftent_ plus ſera partagde entre Tevth 


deſcendans comme dans Particle premier. 40. Un homme 


laifſe-r-if un bien qui n' &t6 tranſmis quꝰen ligne col Tn 
oh commencera par remonter au premier poſſeſſeur & on le 

diſtribuera epmme un bien meuble que le poſſeſſeur auroit | 
4aiſe vacant au moment mEme. Par ce moyen on àurbit des 
loix juſtes & tellement ſimples & claires , que Tapptiemion 
ne ſeroit jamais ** operation de combinaiſon & de calcul. 


reſſerrè, 


„ WJ} 

velit; 8 facilement quelle kegiflion | 
fur les mariages' & fitr les droits des nes 
kors du mariage ſera la plus conforme 1 H puter 
& concourra le mieux à remplir Fobjet primitif de 
toute Aſſociation politique. On verra que rien datis 0 
cette partie, comme dans aueune autre, ne dolt | F 

etre arbitraire, ne doit dependre de la enten 
flow, du Eliruat, —— o "dex opinions 't 
le. A * enn 
Te Droit de Propricte wen pour chaque indi- 1 
Vida que celui aſe liLrement ds ce qui dul ap- = 
partient. On ne peut regarder le Droit de teſter, 
Eeſt-#-dire d avoir une volonte toujours t&voca- 
ble, de diſpoſer de ce qu on poſſede au moment if 
oh on ceſſe de. le poſſeder, comme une ſuite de | Pi 
IPropricte. Ainſi point de Teſtamens, point meme 4 
de ces Diſpoſitions qui, en cedant une propriere, 
reglent pour un temps indefini la forme, emploi 
qu on en dolt faire. Toute Fondation, toute Pro- 
prices. appartenante à un.Corps; a une Commn- 
nauté, doit etre 2 la diſpoſition de Etat en 
Ia” maniere den jouir & de Femployer. © ä 
Ceſt de la nature que nait le Droit de pro- 
pajdte... Toutes les Proprittes fictives ne doivent 
etre que des repreſentations des Proprictès rtelles; 
& la Societé ne doit pas en creer arbitrairemefit; 
comme elle le fit, en des Privileges dans la Li- 
braizie ou dans les Arts, des Droits de Chaſls M 
dUſine-on de Peche fur les rivieres.” + a nt, 
Salva le Droit naturel, * Chaſſe apparent 


> 
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chaque Proprictaire {ur {on terrein; la-Peche- aux 
Propriétaires riverains & à tous ceux qui ont le 
droit de parcourir la riviere; les Ulines à ces meEmes 
Proppittaires pris collectivement, parce que chacun 
deux nen peut jouir {cparement fans. nuire A 
Fexexgice de la propricte des autres, | 

Nous voyons ici naitre la neceſlite des 1 fo 

Police , Ceſt-a-dire, des. regles auxquelles doivent 
etre aſſujettis les hommes dont les habitations, les 
Pproprictes ſe mclent & ſe touchent,. pour. que la 
libre jouiflance de leurs droits ne nuiſe ni aux 
droits, ni à la ſurete, ni 2 la {ants ni au bien- 
etre de leurs voiſins. 
Toute diſtinction hereditaire, fi elle a quelque 
effer civil, fi elle donne quelque droit, toute Pr 
rogative perſonnelle, fi elle neſt pas la ſuite ne- 
cellaire de Vexercice d une fonction publique, eſt 
une atteinte au Droit naturel des autres hommes, 
un pas fait contre le but primitif de la Société, & 
par. conſequent une veritable injuſtice. 5 

. Ceſt ainſi qu en ne Sccartant jamais de Fequits, 
en ſe conformant à Fobjet de la Socicté, on par- 
viendroit à une Legiſlation {imple , deduite toute 
entiere des principes de la raiſon univerſelle, & 2 
detruire cette complication des loix qui neſt Pas un 
des moindres fleaux de Thumanite. 

Le Droit qua la Societe de punir les 8 
doit etre regard comme une condition des avan- 
tages que la Societe leur a procures. Sans cela il te 
borneroit, comme celui de la guerre, à ce qui eſt 
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ſtrictement neceſlaire pour oter à Tennemi les 
moyens de nuire. Les Peines ne font” legitimes 
qu autant qu elles n excederont pas ce qui paroitra 
ſuffiſant pour detourner du crime dans le cas od il 


n'eſt commis que par des motifs communs à la 


plupart des individus; & elles doivent, autant qu il 
eſt poſſible, punir dans les mEmes paſſions qui les 
font commettre. Enfin elles doivent Etre propor- 
tionnces aux crimes, Ceſt-A- dire, diminuer &'crot- 
tre en mème temps que importance du tort 
fait a Vindividu qui en a ete la victime, ou Fintcrer 
qu'4 la Societe de les reprimer.” : 


Mais il ne faut pas perdre de vue que l certi- 


tude de la punition fait plus d impreſſion ſar celui 
qui eſt tentè de commettre des crimes, & donne 


un exemple plus propre à les prevenir , que la ſ& 


véritéè des Loix & Tattrocite de Supplices. 

La forme des Jugemens doit Ctre telle que tout 
den de ſang froid & douè de raiſon puiſſe 

:» Je — a me ſoumettre à une Legiſla- 

7 7 od Fon a pris toutes les précautions poſſi- 
5 bles pour me mettre à Habri du crime d'un au- 
2» tres qui, fi je ſuis accuſe; injuſtement, ne m'ex- 
_ >». pole à aucun danger ſenſible, à aucune gene, 3 
22 aucune privation inutile, qui enfin, ſi je ſuis cou- 
77 pable, ne me fait eprouver qu un traitement dont 
2 je ſens aujourd'hui la juſtice. 25 | 

Quainſi L Accuſc ſoit traits avec la meme huma- 
nite, les mEmes cgards qu on lui devroit ſi fon in- 
nocence Etoit prouyte. | 

N 2 
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Qi ne ſoit privé de la Liberté que dans le cas 
on. le crime dont on Vaccule. ſeroit puni dune 
ports plus grave que I Expatriation; qu alors mème, 
Sil neſt que ſoupgonnè, on ſe contente de le citer, 
de lobliger à une reſidence fixe & de le veiller, 
enſorte qu il ſoit arretè ſeulement dans le cas od il 
chercheroit a s echapper; qu autrement il ne ſoit 
.condamne 2 la priſon qua Vinſtant on. des preuves 
apportces contre lui ſeront ſuffiſantes pour le de- 
clarer coupable, ſi dans la ſuite de res 4 
ne parvenoit à les detruire. 

Que pour enlever au crime ene Cechap- 
per à la pourſuite des loix, pour mettre les citoyens 
2 Tabri; de celle de la vengeance, un Accuſateur 
public ſoit ſeul charge: de pourſuivre les crimes: 
mais que la loi accorde a FAccuſe panvre & prive 
d'appui le ſecours d un Defenſeur public, ſans lui 
oter e le droit de ſe a ane 
: **. le. Amoi qui a bit u un fans e ne 
| ſoit expoſe à aucune peine Sil, 1 e Pet 
Texecution du Jugement. 

Que durant toute I Inſtruction, FAccuſs Fe 
admis à donner des preuves de ſon innocence. Que 
Inſtruction ſoit abſolument publique, & que les 
Procedures ſoient imprimes au depens de TEtat 
a une Epogue 55 avant Me J Wen 6 . 


22280 Sala 8 4 n 1 Wld. 


Ke e. Turgot croyoit que impreſſion EY toutes Ns pro- 
cedures étoit le moyen le plus für d'epargner aux Citoyens 
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ri} ſoit établi par la loi quelles preuves ſont 
neceſſaires pour condamner; de peur que dans une 
circonſtance particuliere, la raiſon des Juges ne ſoit 
la dupe des apparences: mais que ces memes preu- 
ves ne ſoient pas regardees comme ſuffiſantes (i elles 
ne le paroiſſent pas à la raiſon des Juges, afin que 
Innocent ne ſoit pas la victime ou du haſard qui 
auroit rafſemble ces preuves contre lui, ou des er- 
reurs que le Legiſlateur a pu commettre en regar- 
darit ces preuves comme devant toujours eee 
une conviction com plette. 

Que la loi determine ce qui eſt denne 
un Crime; qu elle indique dune maniere preciſe. 
& chaque eſpece de crime, & la peine qui doit y 
etre attachbe, ſans qu il y ait jamais rien à pronon- 
cer dans le Tribunal ni ſur la qualification des ac- 
tions, ni ſur Vetendue de la Pry mais pense 
ſur de fait Agne: e 233%; 23D 

Que le Tribunal qui juge ſoit forms Flightithes 
ecleixts;choili dans les claſſes qui ne partagent pas 
les prejuges populaires, de peur que ni la nature 
du crime, ni Fimpreſſion qu il produit fur les eſ- 
prits, ne les expoſent à condamner un innocent. 
Que le Tribunal ne ſoit chargs que de cette fonc- 
tion ſeule; qu il ne ſoit pas forme de membres per- 
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le danger & aux Juges le malheur ou Te crime d'une con- 
damnation injuſte. II avoit fait ſe calcul de la dépenſe de 
cette Impreſſion & ayoit trouve qu'elle etoit fort eloignee de 


pouvoir etre un motif ſufßlant de ſe payer d'y me Juſtitagon 
wane CD IEP: * 
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petuels, aſin que les intercts. de leur Compagnie 
ou IEſprit de Corps ne puiſſent les &garer dans 
leurs Jugemens, Linteret qu ' ont tous les individus 
à ce qu aucun crime nei ſoit impuri, rend ces deux 
conditions nëceſſaires; & il faut èviter également 
ou l'ignorance & les prejuges de Jures appelles au 
haſard à ces fonctions importantes, ou Vindifie- 
rence & * — * routine de e 1 
un metier, / 

Que le Tribunal-ſoir aſſes nib pour FEAR 
nombre ſufiſant de Recuſations mon - motivees 
mette Accuſc à Vabri des influences ſecretes; & 
qu en meme temps les membres du Tribunal ſoient 
choilis avec aſſex de ſoin pour que ces Recuſations 
ne puiſſent donner à aucun 3 me amps 
e e v e : os -Faol 

Qu on erige, pour condamner, une ubs. grande 
ohifulits: & qu'on renyoie VAccuſe'fi cette plura- 
lite eſt moindre; ſans obliger les Juges à changer 
davis, puiſque leur ny _ yo a eee par 
la verite ſeule. 

Que ſi malgre toutes ces dos il exiſte 
encore quelque doute; ce ſoit toujours en faveut 
de PAccufſe-quiil s interpreète; & que pour les pei- 
nes les plus graves, & ſar-tout pour celle de mort, 
& jamais elle peut Ctre juſte; Vexccution- ait lieu 
qu apres le conſentement du Magiſtrat ſupreme > 
afin de laiſſer un dernier recours a Tinnocence 


opprimee. , 
Maintenir la libre jouſlince des Droits eek | 


(99 } 
des hommes contre la fraude & contre la violence 
ſoumettre à des formalités légales les coriventions 
naturellement gitimes quiils penvent formet entre 


eux; établir des formes tegulieres d'acquerir ,' de 


tranſmettre , de tecevoir la Propricts; alfujettir 3 
des regles communes celles des actions des hom 


mes que dans Fetat ſocial le maintien des droits de 


chacun exige qu om y ſoumette; c eſt-I que finiſ- 
ſent les Droits de la Société far les individus. Le 


reſte des loin ne — avoir pout objet que de rc 


gler la maniere dont la Puiſſance publique doit 
exercer ſes fonctions. La Religion ne doit pas plus 
etre Tobjet des Loix que * maniere I sbabiler 
on de fe nourrir. 


La Socicte, en rapprochant les Beine les this 


des autres, augmente Tinflttence de chacuu ſur le 


bonheur 'daurrui ; & quoique dans un ſens rigou- 
reux les devoirs puiſſent ſe reduire à la Juſtice, 
Ceſt-à-dire, 2 ne violer aucun des Droits naturels 
Fancun autre homme, cependant il a-dit naitre 
de cette influence des devoirs dune autre nature, 
qui conſiſtent a diriger notre conduite de maniere 
à contribuer au bonheur des autres. La rẽcompenſe 
de ces vertus eſt au fond de notre cœur & dans la 
bienveillance de ceux qui nous entourent. Bien peu 
dhommes font appelles aux vertus publiques qui 
exigent de grands ſacrifices. Dans un Etat ſoumis 
2 des loix ſages rarement ces vertus ſeroient nc- 
ceſſaires, & dans les autres elles ſont encore plus 
rarement utiles. Ce ſont donc les vertus domeſti- 
3 4 
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_ ques ».Celles qui 1 taus les hommes, 
celles par leſquelles chacun influe ſur le bien etre 
de ceux qui, ont avec lui des relations particulie- 
res, ce ſont ces vertus qui; 6: elles ètoient com- 
mynes, contribueroient le plus au bonheur e 
d une grande Societe. 8 „ Sitlein 
„Mais ces mEmes vertus priyes qui. — — 
| ce qu on appelle les mœurs, n ont et gentralement 
pratiqubes chez aucun Peuple. Elles font incompa- 
tibles ayec Veſclayage domeſtique & les outrages 
2 han nature humaine qui en ſont la ſuite. neceſſaire, 
avec le mepris barbare pour les nations ëtrangeres, 
en un, mot avec les uſages & leſprit des nations 
anciennes. On les chercheroit auſſi vainement:chez 
les nations feroces & ſuperſtitieuſes qui ont ſuc- 
cede. aux Remains, ou chez les Peuples: eſclaves 
de 1. 73 Elles ſont rares encore parmi nous qui 
ayons, ajouts toute in corruption de Feſprit mer 
cantile aux reſtes honteux des prejugès de nos pe- 
res. Mais pourquoi chez aucun Feuple nat. il donc 
exiſte de bonnes Mœurs? C'eſt qu aucun na eu de 
bonnes Loix; c'eſt que par- tout les Loix ont flattẽ 
les vices de Thumanits au lieu de les reprimer; 
C elt aue par-tout, faites au grö de la volonts du 
plus fort „elles ont conſacte le Deſpotiſme des 
hommes ſur les femmes, des peres ſur les enfans, 
des maftres ſur les eſclaves, des. riches ſur les pau- 
vres, des grands ſur les petits, ou de la populace 
ſur les Citoyens. Interpretes fideles de la yanite-; 
elles ont I les hommes en | @Fdres , en claſſes, 
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& contrari6' la nature qui tend à les rear: Par- 
tout elles ont prete: Fapputi de la force A La charla- 
tanerie; au monopole, qui cherchent à Etonffer | 
Ihonnéte & paiſible induſtrie; par- tout elles ont 
violé dans les Loix criminelles les droits de Thu- 
manitè, offenſe dans les Loix civiles ceux de la 
propricts;'ceux de la Überté dans la legillation des 
Impots- & de Adminiſtration. Par- tout leur com- 
plication, comme leurs diſpoſitions injuſtes, ten- 
dent à inſpirer le deſir de la fraude, à rendre les 
hommes ennemis, à leur creer des interets oppo- 
ſes. Par- tout elles ont favoriſe Tinégalitéè des fortu- 
nes qui plonge une petite partie des citoyens dans 
la corruption pour REGTESLEY S TO d Favilifſe- 
ment & à la miſere. 

Suppoſons maintenant ces Leilsneds Marik 
cces par celle que la nature & la raiſon nous indi- 
quent. Tout doit néceſſairement changer. Des loix 
ſur les Mariages plus conformes à la nature; & des 
loix qui partageroient les Succeſſions entte tous 
les enfans, tendroient également à faire regner la 
paix dans les familles, & 2 diviſer les fortunes avec 
- plus:d'6galits; La liberté du Commerce & de TIn- 
duſtrie favoriſeroit cette diſtribution plus egale & & 
_ empecheroir en meme temps la portion la plus 

pauvxe 8e la plus foible de la Société Feprouver, 
roppreſſion & de gemir dans 1a dependance des 
Commerqans riches, des Fabriquans privilegiks. Un 
ordre d impoſitions touj jours ſimple, toujours exempt. 
de vexition , rendrolt 2 1a fois de ls "douceiir & 


r 
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de Fenergie > Lame du Peuple dégradèe ou revol- 
tee par action toujours prefente de la Tyrannie 
fiſcale. Alors on ne verfoit plus ces fortunes de 


Einance & de Banque, ſource de luxe & de cor- 


ruption pour celui qui les poſſede, & davilifie- 
ment pour ceux qui lui portent envie ou qui ſe 
vendent à fes paſſions. La ſuppreſſion de ces diſ- 
tinctions humiliantes entre les Claſſes de citoyens 
qui perpètuent les richeſſes & Forgueil de quel- 
ques familles, empecheroit une partie de la Société 
de ſe croire nee pour ſe ſoumettre à Forgueil & 


aux caprices de autre, ou pour ſe venger de Top- 


preſſion par la fraude. Les mœurs gagneroient en- 
cote à la deſtruction de cette foule de petites pla- 
ces inutiles dans une Adminiſtration bien ordon- 
nee, qui donnces à la protection ne ſervent qua 
nourrir Loiſivetè, Tintrigue , Teſprit de ſervitude; 
& les vices diſparoitroient parce qu'on auroit ond 
truit les cauſes qui les produifent, 4 
C'eſt par des loix ſages qui ee 2 diviſer les 
Proprictes que le Luxe doit tre attaque. II nait 
des incgalites de fortune, & il en eſt la ſuite ne- 
ceſſaire. Les Loix ſomptuaires ſont injuſtes, nuiſent 
à Tinduſtrie; elles ſont Eludtes , ou, en aſſurant la 
durce des fortunes dans les familles, elles ſervent 
a maintenir cette inégalité dont les effets ſont * | 
dangerenx que ceux du luxe. | 
C'ttoit dans les mauvaiſes Loix que M. Turgot 
yoyoit la ſource des mauvaiſes Mœurs, (1) & deſt 


(1) On a beaucoup repetée le mot d'un ancien, quid pane 
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par cette raiſon qu ayant des principes de Morale 
tres-purs auxquels il avoit religieuſement ſoumis 
{a conduite, il avoit tant d indulgence dans ſes ju- 
gemens. Tout ce qui ne pottoit point le caractere 
de la baſſeſſe, de la fauſſetè; de la durete, du m- 
pris pour les droits des hommes, de la tyrannie- 
trouvoit facilement grace à ſes yeux eclaires, il y 
voyoit la faute des Inſtitutions ſociales plus que 
celle des hommes; & lorſque ces folbleſſes & ces 
vices Eroient joints à des qualités eſtimables ou à 
des vertus reelles, il croyoit que ces vertus appar- 
tenoient. à Fhomme mème & * le reſte ne lui 
etoĩt qu trange. 

Le veritable interet des Wb m donc getre 
alluſettis 2 une Legiſlation qui reſpectant tous les 
droits des hommes ſoit uniquement occupee-de-les 
en faire jouir, & qui, fidele aut principes dune 
raiſori èclairte, ait cherche les moyens les plas ſùrs 
& les plus ſimples de parvenit à ce but. 

Quelle que ſoit la Conſtitution à laquelle le peu- 
pls eſt ſoumis, un Commerce libre, une Induſtrie 
ſans entraves, un Impot leye directement fur les 
terres, des Loix civiles ſimples, des Loix crimi- 
nelles humaines & juſtes ; qui; toutes fondees ſur la 
nature de I Homme & des Socictes, & deduites de 
ces 2 par la raiſon, doivent @tre par- tout 


— 


f ine 1 his proficient. Il y a peu de maximes plus anti- 
philoſophiques & qui aient fait plus de mal. La maxime con- 
uaire, gaid vant ſine legibas mores proficient , ſeroit plus vraie. 
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les mèmes; voila ce qui par- tout fera le bien du 
Peuple, ce qui par- tout peut Ge: naitre le bon- 
heur & les vertus. A* a 

Si kon geſt Ecarte de ces wn 'interet du 
peuple eſt encore qu on sen rapproche, quels que 
ſoient ſon Gouvernement, ſes Mœurs, fa Religion, 
ſes Uſages, ſes Opinions. Ceſt donc à ẽtablir quel- 
les doivent ètre ces Loix, à trouver les moyens de 
les rendre auſſi ſimples, auſſi parfaites qu on peut 
Feſperer, que doivent s exercer les Ecrivains poli- 
tiques, & non à chercher quelles Loix conviennent 
à un degrè de latitude plutot qu un autre, quelles 
Inſtitutions ſont plus propres à exalter certaines paſ- 
ſions, à favoriſer les interèts de quelques claſſes, 3 
ſoutenir dififrentes efpeces de tyrannies & A __ 
Poon des prejuges' plus ou moins abſurdes. 

En ͤ8ſuppoſant des Loix faites ſur ces hirlnctpes; 
malgrẽ quelques abus particuliers autorite; le ſu- 
jet d un Monarque ſeroit encore reellement plus 
libre qu il ne Feſt dans la plupart des Conſtitutions 
preteridues Républicaines od Ton ſe vante de jouir 
de la liberté. En effet, ſi on examine les Gouver- 
nemens qui oſent ſe dire libres, on y verra les hom - 
mes ſoumis à une foule de genes reelles qu ils ſen- 
tent, dont ils gemiſſent „ mais contre leſquelles ils 
ne-reclament point, parce qu elles n'entrent pas dans 
Fidee &eſclavage telle que leurs prejuges la leur 
donnent. Si on conſidere enſuite les Etats od hk 
Liberte politique nexiſte pas meme en apparence, 
on verra que la plupart des vexations dont on 8 
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plaint naiſſent des défauts de la W & non g 
de la privation de cette liberté. 
Si des Loix juſtes y Etoient Etablies, (i elles div 
conſacrtes par Topinion commune comme les ſeu- 
les qui ſoient conformes à la raiſon & à la nature, 
ces Loix ſeroient reſpectces. Il ſuffit pour le prou- 
ver, dem jeter les yeux ſar cette foule de Loix ab- 
ſurdes qui ont avili ou tourments Feſpece humaine, 
& dont aucune ma été rendue ſans un motif fondé 
ſur quelque erreur populaire. Avec des Loix ſim- 
ples on auroit bien peu 2 craindre d un Gouverne- 
ment devenu preſque ſans action; puiſqu il auroit 
Tenonce à la manie de tout regler, de tout diriger. 
On mauroit plus à redouter cette Ariſtocratie qui 
domine par: tout & qui n'eſt nee que de Tinepalits 
des richeſſes. Tous les moyens indirects d'opprimer 
ſeroient detruits, & des abus dautorits. directs & 
faits à decouvert ne peuvent qu tre très· rares; nat- 
taquent qu un petit nombre d individus, n ont lieu 
enfin que dans des circonſtances extraordinaires. (x) 
Si Fon. conſidere les rapports dun Peuple à un 
autre, on peut dire que Finteret national n exiſte pas 
dans ce lens ou Fon ſuppoſe ces interèts oppoſes, 
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<9 Un! Prince à tres-rarement un interet reel abuſer du 
pauppir, „& il eſt le ſeul dans un Etat monarchique qui 
puiſſe en abuſer d'une maniere directe. Les Miniſtres peuvent 
avoir plus que lui Vinteret. d'opprimer » & les grands ou 1 
agens ſubalternes du Gouvernement plus ove ſes Miniſtres; 
mais n les uns ni we autres ne peuvent exercer qu- une op- 
preſſion mdircte-. D esl s op 810 ad 
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En cet, ſi les chefs d'une Nation peuvent trouver 
un avantage reel à ſoumettre un autre Peuple, cet 
avantage ne peut s etendre fur le Corps entier de 
la nation, Plus un Peuple ſera entouré de voiſins 
riches, puiſſans, ayant de Iinduſtrie; plus il trou- 
veta chez eux de reſſources pour ſes beſoins, den- 
couragement pour ſon induſtrie. Il ſera ſans doute 
oblige de ne cultiver que les denrces auxquelles ſon 
ſol eſt le plus propre, de n exercer que les genres 
d induſtrie où il peut ſoutenir la concutrence; mais 
loin que ce ſoit une peite pour lui, c eſt au con- 
traixe un bien pour tous. La liberté du Commerce 
etranger eſt pour un Peuple le ſeul moyen de met 
tre le Commerce à Fabri du monopole. Il lui im- 
porte également que dans la vente de ſes denrees 
la concurrence <trangere le rende independant des 
Commeręans nationaux, & que cette meme: con- 
currence, en lui apportant les marchandiſes Etran- 
geres, le defende contre Vavidite de ſes Manufac- 
turiers. Quand meme les autres nations rejetteroĩiem 
ſes denrees; lui fermeroient leurs Ports, ſon inte- 
ret ſeroit encore que les ſiens leur reſtaſſent ou- 
verts: une reciprocite de prohibitions ne ſerviroit 
qu le priver du ſecours des ẽtrangers, & le con- 
damner à payer plus cher ſes beſoins. L interèt com- 
mun des Peuples eſt. d tre bien gouverncs: chez 
eux, d<tre: juſtes envers les etrangers comme en- 
vers les citoyens, de conſerver la paix avec les na- 
tions voiſines. Les guerres de vanité, les guerres 
dambition, „les guerres de commerce ſont égale- 
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ment ſans objet. Jamais un Peuple ne peut avoir 
interct ni d en attaquer un autre, ni de gener fa 
liberté, ni de s emparer à ſon excluſion d'une bran- 


che de Commerce; & Fon peut dire en general && 


dans le meme ſens que Finterèt d'une Nation eſt 


d'accord avec Finteret commun de toutes, comme 


on a dit que Tinteret bien entendu de chaque In- 
dividu, Saccordoit avec Vinteret commun de la 
Societe. Plus les Peuples auront de bonnes Loix, 


plus les guerres ſeront rares. Ce ſont les mauvaiſes 
Loix qui produiſent & les haines nationales, & 


ces paſſions inquietes & turbulentes yo ont agite 
tant de nations. 

Que des idees fi bmples & ſi naturelles. rnd Gs 
fi long-temps ignorces , on ne doit pas en Etre 
ſurpris, ſi on ſonge combien, depuis les temps hiſ- 
toriques, il y a eu peu de pays où quelques hom- 
mes aient cultive leur raiſon, & pendant combien 
peu de temps ils ont pu la cultiver librement. La 
methode qui nous conduit à des verites preciſes 
par Analyſe de nos idees, na et connue que pour 
les Sciences mathEmatiques avant le dernier ſiecle. 
C'eſt à la fin du meme ſiecle & dans celui-ci qu'elle 
Seſt Etendue ſur toutes les parties des connoiſſan- 
ces humaines, & qu'en meme temps elle Seft re- 
pandue dans preſque toutes les nations de Eu- 
rope. Mais il paroitra peut · etre plus Etonnant que 
la plupart de ces 'verites de Teconomie politique 
naient pas été adoptees par tous les eſprits dans le 


moment od elles leur ont ct preſentees,” On peut 
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en accuſer fans dente juſqu'® un certain point 
Finter&t & les paſſions; mais cette cauſe ne ſuffi- 
Toit pas. Ceux qui ont un interet du moins mo- 
mentanc de combattre ces verites ne forment ni 
la partie la plus nombreuſe de la Societe, ni celle 
qui exerce le plus dempire fur Topinion gene- 
rale. Quelle eſt donc la cauſe du peu de progres 


qu ont A nn luvples & ſi im- | 


portantes? + - +} 4 
La plupart des —— 5 * le * de wr 
Education , ſoit pour n avoir pas contracts Thabi- 
tude de reflechir, ne jugent point par -eux-memes 
& recoivent dautrui toutes leurs opinions. Pour 
juger par ſoi-meme-il: faut {avoir analyſer les pro- 
politions qu on examine & les preuves ſur leſquelles 
on les appuie, examen qui exige du temps, du 
travail, &, pour preſque toutes les queſtions, des 
Etudes preliminaires. Dans les Sciences phyſiques 
on convient ſans peine de ſon ignorance, on avoue 
que pour les entendre on a beſoin de les étudier, 
on connoit ceux qui paſſent pour tre inſtruits, on 
Sen rapporte à eux, & il ſuffit que les gens éclai- 


res conviennent d'une” verite pour que le reſte la 


croie & la profeſſe. Il nen eſt pas de méme dans 
Economie politique. Chacun sy croit. Juge; on 

n imagine pas qu une Science qui n'empleie que 
des mots de la langue uſuelle ait beſoin d'&tre ap- 
priſe; on confond le droit ſocial davoir un avis 
ſur ce qui interefle la Société, — 
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& on ic trompe. ( 1) HOSTS ee 1 r nn 
Connoitre la verits pour y conformer Tordre de 


la Societe, telle eſt unique ſource du bonheur pu- 
blic. Il eſt donc utile, neceſſaire mme, d'&teh-" 
dre les lumieres & ſur-tout de les rẽpandre. Dans 
une nation où le grand nombre ſeroit veritable 
ment éclairé & libre de préjuges, il ne pourroit 
o etablir que des Loix juſtes & ſages; & en meme? 
temps une nation qui auroit regu ces Loix du gc- 


nie d'un homme ſupèrieur ne pourroit reſter long- 


temps dans Fignorance.' Sans doute la plupart des 
hommes, obliges d embraſſer pour vivre une pro- 
feſfan qui remplit tout leur temps, ne peuvent 
employer à s inſtruire qu un eſpace très- court; mais 
qabord il eſt aiſè de ſentir que ſi les Loix ètoient 
bonnes fi elles ne condamnoĩent aucune claſſe de 
citoyens à Fhumiliation, ſi elles favoriſoient la di- 
viſion des proprietes & des rieheſſes, le nombre 
des eee ſeroit —— & le e ou dans 
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@ M. e aii ſouvent que & une Aſfembiée d'E- 
tats, une Compagnie de Magifirature 2 un Corps: de Prélats 
& de Docteurs vouloient juger d'après eux-mémes des queſ- 
tions d'Aſtronomie & de Phyſique & croyoient avoir Te droit 
de les decider, ils ſe tromperoient auſſ ſouvent "que fur les 
objets & Adminifiracion; de Commerce,; de Legiſlation, &c. 
& il eũt pu en eiter plus d'un exemple. Dans ce moment 
Phiſtoire du Magnetiſme ou du Blétoniſme ne prouve-t-elle 
pas Egalement à quel point Popinion peut vegarer lorſque ls 
Sghorans bs ag en ar — Wee, les r fur leur 
parole. 1 ND wv 24 . 3 
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chaque famille on pourroit conſacrer à Teducation 
ſeroit moins reſlerre. 

En examinant-Jes connoiſſances phyſi ques, mo- 
tales, politiques qu il ſeroit à deſirer de donner à 
tous les hommes, qui ſuffiroient à tous pour Fu- 
ſage commun de la vie, qui ne ſont pas au- deſſus 
de la portée des eſprits les moins propres a I'ttude, 
qui dEyelopperoient le germe des talens dans ceux 
en qui la nature la place , qui ſerviroient enfin a 
diminuer Tinegalite entre les hommes des differen- 
tes claſſes, & meme ceux des effets de Tinegalite 
naturelle ou de Tinegalite. d inſtruction qui peuvent 
etre nuiſibles, M. Turgot avoit obſerve que Vobſ- 
tacle qui s oppoſoĩt à ce que tous les hommes puiſ- 
ſent ;acquerir ces connoiſſances ne venoit pas de 
la nature, mais de nos Inſtitutions arbitraires. 
Si Lon nenſeignoit aux enfans que des ycritess 
ſi on ne leur parloit que de ce qu ils peuvent en- 
tendre, il ny auroit preſque plus d eſprits faux. 
Ou apprendroit plus ailement 2 lire & à ccrire 
correctement une Langue dont I Orthographe r- 
en anne, vie 
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(IM. «Turgot: avoit forms une liſte 1 de tous 
bes ſons de Ia Langue „ 3, chacun, deſquels if propoſoit d'ay- 
xacher«un+, caracere.. Comme toutes les nuances de la pro- 
nonciation entroient dans cette life, il avoĩt ports A trente- 
buit au moins le nombre: de ces caracteres, au moyen deſ- 
quds: on aureit appris A lire & n, Ecrire en meme, temps. 
avec beaucoup de facili, Ce vn eſt * ee, 
ſes papier: S119435159 35: nidmon 057 6017.35 2121745 
10 
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Si les poids, les meſures étoient par- tout unl- 
formes, fi leurs diviſions Etoient formées d'apres 
une methode ſimple & commode; outre les avan- 
tages qu en retireroit le Commerce, la facilits d ac- 
querir des idèes juſtes & nettes {ur un objet im- 
portant dans toute la conduite de la vie auroit en- 
core plus d un genre d'utilit s. 

Une. Morale fondee ſur la nature de homme 
& ſur la raiſon, o Fon commenceroit l'inſtruc- 
tion par Tanalyſe & le développement des idkes 
morales, trouveroit un accès facile dans tous les 
eſprits. 0 94. 

Si les Loix ttvjent de Giples confleaiditers FR 
principes genéraur du Droit naturel, preſque tous 

les hommes en pourroient acquerir une connoiſ- 
ſance ſuffiſante pour rëgler leur conduite; non - ſeu- 
lement parce que ces Loix ſeroient plus ſimples, 
qu elles embraſſeroĩent moins objets, qu elles 
pourroient Etre äécrites dans un ſtyle plus intelligi- 
ble, mais encore parce qu tant liées entre elles & 
deduites des memes principes elles ie * 
plus aiſement dans la'memoire (1). 
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(i) On doit erre effrays ſans doute lorſqu'on yoit dans 
Europe entiere les hommes aſſujettis à une foule de Loix | 
tiviles & politiques qu'iis ne peuvent entendre. L'Angleterre 
n'eſt pas exeeptèe du malheur général. 19. Dans ſes Loix 
eriminelles tout ce qui ne tient pas à la procedure eſt preſ- 
que auſſi embarrafſe, auſſi obſeur que chez les autres Peu- 
ples. 29. Ses Loix civiles ſont un chef-d'ceuvre de ſubtilits 
juriſte, & prouvent combien eſt défectueuſe cette Conſtitu- 
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Si enfin on avoit mis dans les Sciences phyſiques 

& dans application de ces Sciences aux Arts plus 
de Philoſophie & de methode, on ſent combien 
leurs elemens ſeroient plus faciles a apprendre. Puis 

| donc que I'ctablifſement dune education publique 

| vraiment digne de ce nom neſt pas une chimere, 

le ſoin de IEtablir & de la perfectionner devient 

un des premiers devoirs des Chefs dune. nation, 

& ils doivent ſe garder ſur- tout de Fabandonner 

aux Pretres , dont influence directe ſur la Moralc 

du Peuple * avec le bon ordre des 

Societes, * 

M. Turgot regard6it comme ted · importante 
toute methode de ſimpliſier, de rendre plus faciles 
les operations de .Veſprit quelles qu elles fuſſent. 
On ne peut detruire Tinegalite d intelligence, de 
lumiere entre les individus de leſpece humaine; 
elle eſt. une ſuite de la Nature comme de letat de 
Societe; il ſeroit nuiſible d'arteter les efforts des 
hommes ſuperieurs : mais, (& c eſt le but que Ion 
doit ſe propoſer dans la Societe) il eſt. poſſible, de 
faire en ſorte e tous les hommes etant inſtruits 
— — — —— U—ͤ— 


tion ſi vantce quit n'a pas meme ſonge à reformer. cet abus. 
39. Sa Legiſſation du Commerce , des Manufactures, des Pi- 
nances, ne le cede ni en complication; ni en deraiſon à celle 
d'aucun Peuple connu. 49. Sa Legiſſation politique n'eſt pas 
meme exempte de ce défaut, & la derniere querelle ſur la 
Aegitimits de l' election de Weſtminſter, c'eſt-à-dire ſur la 
-queftion la plus importante pour la libexts du Peuple, en eſt 
une preuve ſenſible. | 
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de ce qu ils doivent ſavoir, ctant preſerves des er- 
reurs par education, étant à fabri des preſtiges 
de la charlatanerie dans tous les genres, la ſupé- 
rioritè de connoiflances ou du talent ſoit un avan 
tage pour ceux qui la poſſedent ſans qu ils puiſ- 
ſent trouver dans cette ſupërioritè le moyen de te- 
nir les autres dans la dẽpendance, ou de les rendre, 
victimes de leur adreſſe. Ceſt ſur- tout en facili- 


tant Vinſtruction par la ſimplicité & la nettets des 


méthodes, en faiſant naitre, en fortifiant l'habi- 
tude de recevoir, d adopter des notions claires que 
1'on- peut parvenir à ce but. La juſteſſe de feſprit 
ſuffiroit alors pour que les hommes n euſſent au- 
cun avantage ſenſible les uns ſur les autres dans les 
fonctions communes de la vie; car la juſteſſe eſt 
de toutes les qualités celle qui influe le plus ſux 
les details de la conduite 5 & celle que la nature 8 
le plus wanne & le yore nnn _ 
due (1). 


Tout ale des ans | 


Que [Impreſſion ſoit done libre. Dabord on ne- 
peut reſtreindre cette Hberté ſans goner:[exercice 

des Droits naturels. Qu eſt- ce en effet qu imprimer 
Ceſt ſoumettre aux yeux des autres hommes les: 
N r eee "_ _ * * ION pd 
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Pediirativn a conſiſts & conſiſte eneore en tres-grandey paytic 


A remplir{ Pabſurdites Ia tete des enfans, on oon nd que | 


les faite ſom plus fayorables que contraites gene opinion. 1 
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de contraire aux droits d autrui? 


Aildurs Vex 


des opinions, des penſces dun autre n eſt- il omen une 


des routes qui peuvent iconddire à la iwerits > elle 
eſt un blen reel, & des lors la Societe ne peut avoir 
le droĩt de priver aucum inidividu dun moyen de 
la connoitre. Le danger de Yabns de Imprimerie 
eſt nul: Sil sagit d'opinions''gentrales, toute vérité 


eſt utile, & une erreur ituptimée ne peut ètre dan- 


bereuſt à moins quꝭon ne ſoĩt pas libre de Tatta- 
quer. Sagit - il de diſcuter des droits particuliers, 
des actions qui ont quelque influence ſur Fordrd 
publics ce ſeroit alots que les reſtrictions à la li- 
bertè d imprimer deviendroient plus tyranniques 
encore; ptiſqu au droit general: d expoſer ſes iddes, 
ſe ee 3 droit non moins ſacre de diſcuter ſes 


Interets. ag 


- Qu'on exatnine donc ede les prindipes du 
Proit naturel dans quel cas un Imprimè peut ètre 
un crime; qu alors, comme pour les autres delits 
on fixe en quoi il conſiſte 5 qu on determine les 
moyens de le conſtater, & qu'on le ſoumette à une 
peine. Mais que chaque citoyen conſerve le droit 
d'imprimer comme celui d' employer à ſon uſage 
un inſtrument utile, dont il pourroit abuſer NO 
commettre un crime 05. 7 BLUE'S. 6 
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(20 M. Turgot avoit formé le plan de cette partie impor- 
tante de la Legiſlation. Dans aucun pays de PEurope 1a Liberté 


de la Preſſe wexifie reellement ; par- tout elle eſt reftteinte par 


des Loix. A la verite en Angleterre ces Loix ſont tombees en 
deſuetude, ou plutdr font extcutees arbitrairement; & comme 


\ - 
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M. Turgot regardoit Flinprimerie comme L- 
vention la plus utile aux hommes. Ceſt elle qui 9 
leur aſſure la jouiſſance de la verite & ces avanta- 1 
ges precieux que recevra ehaque generation nou- 1 
velle du progres toujours croiffant des lumieres, = 
Par- tout ol la Liberté de la Preſſe ſera drablic, la | 
verite finira par triomphier de Terreur & les abus 
diſparoĩtront à la longue Les grandes injuſtices par- _ 
ticulieres ſeront. plus difficiles; car Vopinion) gen&- 1 
rale dirige Vautorite, quels-quied ſoient les depoſi- 

Frairesz mais pour qu elle ait toute la, force & pour 
que fa force ſoit bien employee, il faut * cejts 
opinion ſoit. publique & prononcte. q 

II y a loin des principes politiques de M. Tur⸗ 1 
got à ce qu il trouvoit établi chez la plupart des | # 
nations, & Feſperance de les voir s en rapprocher 


eſt encore bien eloignte. Toutes peut: etre y par- I 
viendront un jour; mais 6 la ſaßeſſe des Gouyer- 1 
nemens , ſi les efforts des hommes &clairts doivent . 
hiter ce moment dans les difftrens pays, ce ne dejt b 


pas &tre- par les memes moyens: & c'eſt ſur: tout 1 
relativement à la facilits plus ou moins grande de [ 
ſe rapprocher du veritable bien qu il faut examiner 


les Conſtitutions, les Ms ien Mong dit- | 1 
fires 3 #2 0 V. tet, 5 bs 


fr 
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er n eſt pour * liberts 1 les deeiſions des Jurts + 
»ſont preſque toujours en ſa faveur. II en réſulte un inconve- A 

nient: * les ſibelles y ſont tolèrès au- delà des juſtes bornes, ce | : 

qui a contribu à diminuer & preſque à detruire en n 1 
le reſſort de PHonneur.. | 


O 4 


„ | 

Une Conſtitution republicaine eſt la meilteure de 
toutes. C'eſt celle où tous les Droits de homme 
ſont conſerves, puiſque celui d'exercer le pouvoir 
1:giſlatif, ſoit par lui-mẽme ſoit par ſes. repreſen- 
tags, eſt un de ces Droits. M. Turgot diſoit ſou- 
vent: Je n'ai jamais connu de Conſtitution. vrai- 
ment republicaine (1), c eſt- Adire de pays od tous 
les.Proprietaires euſſent un droit egal de concourir 
A la formation des Loix, de regler la Conſtitution 
des Aſſemblees qui redigent & promulguent ces 
Loix, de leur donner la ſanction par leur Suffrage, 
& de changer par une deliberation reguliere la for- 
me de toutes les Inſtitutions publiques. Par- tout 
on ces droits neexiſtent pas dune maniere legale 
il ny a pas de Republique, mais une Ariſtocratie 
plus ou moins vicieuſe à laquelle on en a donne 
le nom: & on regardera comme les plus nuiſibles 
au bonheur commun, celles on les hommes qui 
_exercent Tautorité ont un intrèt contraire à Tin- 
tErct general parce qu alors ce ſont Anion on = 


dee: LL T — 


* 8 * 2 * —_— 1 , —"g 


Fe 0) M. 7 gk avyoit t ceſsde vivre avant la 48 4 Ia 3 

& it craignoit pour les Etats- unis &Ametique [influence de 

- Peſprit meroantile & celle — prejuges Anglois relativement a 
ja Conſtitution des Etats ; a Plmp6t, aux Loix prohibitives , 
aux Commerces excluſifs, &c, Voyez fa Jettre a M. Price. 
L'epoque de la Paix étoit pour ces Etats un moment de criſes 
& i etoit difficile d'en prévoir les ſuites. Meme aujourd'hut 
il le ſeroit encore de prononcer ſur leur avenir, puiſque Je ſore 

de ſa Liberté Américaine eſt attaché à Pexiſtence de PAriſto- 
eratie hereditaire & militaire, que Jes Officiers de P Armee om 
efſays d'ctablir ſous Je nom d' Ordre de Cineinnatus. 


— 
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tairement on fait le plus de mal. Enſuite viennent 
celles qui oppoſent le plus d'obſtacles aux lumieres, 


od il faut plus d' efforts & de temps pour ramener 


opinion publique à la vfité; celles on dette opi- 
nion publique a moins de puiſſance, celles enfin 
ou il eſt le plus difficile de former & de livre un 
plan r6gulier de reformation." 
Le droit deicontribier avec > Egalits? 1 k Hawa: 
tion des Loix eſt-fans” d6tite un droit eſſentiel, 
inalienable & impreſcriptiblè qui appartient à tous 
les Proprietaires,, Mais dans 1'#tat actuel des So- 
ciẽtes Vexercice de ce dtoit ſeroit preſque illuſoire 
pour la plus grande partie du Peuple, & la jouiſ- 
2 libre & affurte des autres droits de la So- 
cictè a une influence bien plus Etendue Tur le bon- 
.heur de preſque tous les citoyens. Dailleurs ce 
drait n'a plus la meme importance ſi Ton regarde 


les Loix, non comme Fexpreſſion de la volonts 


arbitraire du plus grand nombre, mais comme des 
.verites deduites par la raiſon des principes du 
Droit naturel, & adopttes comme telles par la 
pluralite. La ſeule difference alors eſt que ce con- 
ſentement à ces verites eſt tacite dans une Conſti- 
tution, tandis que dans une autre il eſt publie & 
aſſujetti à des formes legales & regulieres ; ainfi au 


lieu de Linterèt très- grand de n etre pas ſoumis à la 


volonte arbitraire d un autre, on a celui de n etre 
ſoumis qu a une raiſon éclairèe qui impoſe que 
des Loix utiles au bonheur general, & de vivre 
ſous une Conſtitution qui puiſſe donner une eſ- 
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perance bien fondte de voir s'ttablir de telles 
Sous ce point de vue les Monarchies ont de 
grands avantages. 1*, Le Monarque na & ne peut 
avoir aucun intérèt de faire de mauvaiſes Loix, 
avantage qui mexiſte dans aucune Ariſtocratie, 
ceſt-2-dirg, dans aucun des Gouvernemens repu- 
blicaius anciens & modernes de notre Hemiſphere , 
25. Souvent il peut agir conformement à opinion 
des hommes fclairds, ſans attendre qu'elle ait en- 
rrainE Vopinion generale; & il doit 'oppofer moins 
de reſiſtance à Fordre naturel qui tend à rendre 
cette opinion de plus en plus conforme à la vt 
ritł. a3. Enfin' on peut efperer dans cette Conſti- 
tution que les mauvaiſes loix ſeront attaquees avec 
moins de menagement, & ſuivant un plan plus re- 
gulier & mieux combine. Des Peuples naiſfants ou 
peu nombreux- peuvent ſeuls avoir un 3 1 
qui ne foit pas un Monar qu. 
On ne peut pas dire e ent u 
reſſe à defendre la diſcuſſion des priticipes de la 
Legiſlation, & à empecher fa nation de connoitre 
quelles loix contribueroient le plus au bonheur pu- 
blic. En effet, ſi la felicite du Peuple depend plus 
de la ſageſſe des loix que de la forme ſous qe 
elles recoivent leur ſanction; il eſt claĩt que 

un Monarque employera ſon autorité à donner de 
bonnes loix, plus cette autorité ſera ſacrèe & 
moins le peuple meme aura we a . 
Unc — libre. 1 
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On doit èviter dans la reforme des Loix 17. tout 
ee qui peut troubler la 'tranquillits publique: 
2*, tout ce qui produiroit des ſecouſſes trop vis 
ves dans tat dun grand nombre de citoyens: 
30. tout ce qui heurteroit de front des prijuges ou 
des uſages generalement regus. Quelquefois une loi 


ne peut produire tout le bien qu elle promet, ou 
meme ne peut etre exteutee tant que Yogiobon | 
ncer 


s elevera contre elle; & il faut alors com 
par changer opinion. Les loix qui prpatent des 
changemens néceſſaires peuvent Ctrg- differentes 
pour les différents peuples, parce que ces lokx font 
faites contte des prejugts, des abus qui mont ni a 


mme origine ni les mèmes effets; mais les lol 


qui ètabliſſent enſuite Fordre lei plus utile > la So- 
cietè doivent etre les mẽmes par- tout, puiſqu elles 
doivent etre fondtes far la 1 ſur 
ſes droits qui par-rour-ſont les memes. | 
Ceſt dans le moment de eee que bun- 


poſſibilitè de faire des loix rigoureuſement juſtes , 


reduit les obligations du Légiſlateur à ne faire que 
des loix dont il rſulte une meindre injuſtice. 

Les prineipes de la Politique exterieure ſon ſu- 
jets aux mèmes tnodifications. Si les vtais interets 
communs à tous les Peuples ſont int eonnus par vos 
voiſins, alors la perte d une puiſſance qu ils em- 
ployoient eontre vous, peut etre pour vous un 


avantage reel: alors quoique le maintien de la 


tranquillite générale ſoit Vinter&t commun de tous 


les Peuples , on peut regarder certaines rẽvolutions 
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comme avantageuſes. C'eſt ainſi que la deſtruction © 
de I Empire Ottoman ſeroit un bien reel pour tou- 
tes les nations de I Europe en ouvrant au Com- 
merce des routes nouvelles, en detruiſint le Mo- 
nopole de celui de I Iade; & un bien pour Thu- 
manite entiere, en entrainant Tabolition de Heſcla- 
vage des Negres; & parce que depouiller un peu- 
ple oppreſſeur ennemi de ſes propres ſujets, ce 
neſt ,goint attaquer , mais venger les droits com- 
muns de I Humanite. Ainſi ce qui ſembleroit au 
premier coup- d cil etre une exception aux prin- 
cipes gentraux, n'eſt au contraire qu un moyen de 
detruire les obſtacles qui empechent de les adopter 
dans toute leur intégrite; & il nen eſt ni moins ge- 
neralement ni moins ſtrictement vrai quil nexiſte | 
jamais aucune raiſon pour la Puiſſance ſouveraine 
de gener dans les citoyens lexercice de leurs droits, 
ni de violer la juſtice à Iegard: des ẽtrangets. 

Les Republiques fedératives pardiſſoientà M. Tur- 
got un des meilleurs moyens de concilier la ſdret 
d'un Etat contre les invaſions etrangeres, & fa 
puiſſance pour fe defendre avec la tranquillits' in⸗ 
terieure, & enfin dafſuret Findẽpendance des Etats 
qui n ont pas une vaſte tetidue, II croybit ya 
tous les peuples voiſins qui ont a'meme langue, la 
me" matliere de vivre, les inemes ulages, de- 
voient naturellement former ces afſociations;' & it 
aydit madite 1ang-tenps Tar les moyens de donner 
A ces Ligues une confiſtarice folide & durable && de 
les ᷑tablir ſur des ow Celles dul exif. 
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tent en Europe ont ètè formees au haſard & d apres 


les circonſtances : mais graces aux lumieres & à feſ- 


prit qui regne dans ce ſiecle, I Amerique pouvoit | 


ſe creer un ſyſtẽme de Conſtitution plus regulier , 
plus ſimple , mieux combine; & cette eſperance 
avoit engage M. Turgot à $'gccaper avec plus d in- 
terct encore de cet objet preſque neuf en Po- 
litique. 1 


yr) | 


La fouls dill cn} fo pebfantt hott * 
titutions conſiſte à trouver les moyens de former 


une Union que rien ne puiſſe alterer, & de ſe pro · 
curer dans les affaires exterieures des forces ſuffi- 
ſantes qu on puille employer avec celerits., ſans 
nuire, cependant ni a Tindependance que chaque 
Republique particuliere doit conſerver dans ſon 
intérieur, & ſans que les forces Preparees pour leur 


defenſe commune puiſſent ha etre enn 


contre elles. 

Si chaque Etat adavtont. une ae con- 
forme, aux; principes du Droit naturel, ſi par con- 
ſequent. 1 liberte. du Commerce & de Tinduſtrie 
ne toit gente, ni par des prohibitions , ni par des 
privileges, ni par des Droits fiſcaux, on auroit deja 
applani une grande partie de ces obſtacles, & tari 
les ſources de deſunion les plus dangereuſes. 

La maniete de fe, rendre les hommes accuſes 
4 un delit ſur un territoire & refugics ſur un autre 
deviendroit encore tres - ſimple, fi, en ſe confor- 
mant aux memes principes, la Loi ne mettoit au 


nombre des delits que de veritables crimes, Ils ſes 
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roient les mẽmes par- tout, les peines ſeroient pen 
difitrenites; ainſi aucune raiſon tirée de Thumanite 
ow de la juſtice ne ponrroit s oppoſer à ce que ces 
accults fufſent rendus. Mais FEtat ow ils ont cher- 
che un refuge doit offrir une protection à Tinno- 
cence op prime; Faccul& ne doit done Etre rendu 
que dans le cas ou, dapres un examen ſcrupuleux 
du crime & des preuves deja acquiſes contre lui, 
un tribiniat de FEtat od il a cherche un aſyle auroit 
Jugs qu il eſt prouve que Faccuſation weſt pas Vou- 
vrage de la vengeance, de Vinteret, des prejuges 
du moment; & que linftruction faite contre Fac- 
cult en Toi abſence ſuſfiroit pour prononeer qu'il 
eſt coupable, fi ſes defenſes ne nen affoiblir 
les preuves qui en reſultent. Reece 

Les diſputes fur les lirdites doivent Ctre deci- 
dees avant la confederation & le peu d importance 
dattacher un canton de plus ou de moins à chaque 
Republique rendroit preſque toujours cette deci- 
ſion facile, ſi le Commerce etoit par- tout tgale- 
ment libre; ſi par- tout les charges publiques, le- 
vees directement far les terres, ne Setendoient 
qu aux depenſes neceflaires. Il ne refteroit donc 
que les diſputes ſur des terrains nouvellement ac- 
quis, fur des changetnens produits dans le cours 
des Rivieres; & pour ces differends il ſeroit facile 
de convenir d'une le giſſation dapres laquelle le Con- 
ſeil ſupreme de la Confederation decideroit chaque 
queſtion particnhere, & od, quant aux nouvelles 
poſſeſſions, on laiſſeroit chaque Proprictaire, ou 
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FAfemblee des Proprietaires de chaque Canton, 
libre de s aſſocier à celui des Etas voiſins qui lui 
paroitroit meriter la preference. | 

Le meme Conſeil dbcideroitdgalement les con- 
 teſtations ſur le tort que les travaux publics entre- 
pris pour le bien d un Etat e faire aux Etats 
voiſins. 

Les 8 qui 1 à regler, Gat le Droit de 
faire la Guerre ou la Paix: I Adminiſtration du 
Militaire & celle de IImpòt deſtinè pour Etre em- 
ployé à la defenſe ou à Lavantage c mmun de la 
Cenfenen e ” | 

Ill paroit, dabord eine que chaque Etat re- 
nonce au Droit de faire la Guerre ou la Paix, de 
former des Traites , & qu'il faut laiſſer ce Droit 
en entier au Corps qui repreſentera la totalits' de 
la Confederation. On peut, pour éviter les incon- 
veniens de ce Pouvoir, Etablir : 1. Que ce Corps 
naura le Droit de declarer la Guerre qu'y une 


grande; pluralite de ſes. membres & ſeulement dans = 


le cas d invaſon: 2. Que dans tout autre cas il 
faucdra nceſſairement une pluralitè, non des voix 
des mętabres de ce Conſeil, mais des Etats dont 
les repreſentans ſeront alors obliges de ſe confor- 
Mer au vn de ſeurs Commettans. Mais les details 
de la conduite de i Guerre. ſeroient ee re- 
8&9) A la; \plaxalite; des vo. 2 * 
„Tes Traitds,. doipent s, bar les nee 3 5 | 
tire dises ſenlempot, dupe ie warn de ds plura- 
** dez membges, execpts lens oi il agiroit de 


( 224) 
faire le ſacrifice d'un territoire appartenant 2 adn! 
des membres de la Confederation ; ce qui ne 
pourroit avoir lieu que de ſon conſentement 
ou de lavis dune nenn Aga wh autres 
Etats. i | 

62 \LAdminiftration " Militaire ble de beau - 
coup plus grandes difficultes. En effet on ne peut, 
ſans expoler la libertè commune, mettre Armee 
dans la dependance du Conſeil ſuprẽme, ni laiſſer 

la liberté à chaque Etat den former une ſuivant 
fa volonte. Mais on pourroit éviter ces inconvé- 
niens par des precautions très- ſimples. 15. Le Con- 
ſeil ſupreme d&cideroit des Places fortes qu il con- 
viendroit d tablir dans chaque Etat aux dépens 
du Treſor commun; mais la Garniſon de ces Places 
en temps de paix ſeroit forme des Milices de 
IEtat Taten qui en nommeroit tous les Offi- 
ciers. 2%½. II ny auroit de Troupes 'reglees , en 
temps de paix, que ces Milices rögulieres, formtes: 
par chaque Etat, & deſtinces à ces Garniſons; 
mais dans chaque Canton, les citoyens en état de 
porter les armes, formeroient des eſpeces de Mi- 
lices, eliroient leurs Officiers, & ſe raſſembleroient 
librement chaque annde pour quelques exercices. 
Chaque Etat ſe chargeroit d ctablir une ou plu- 
ſeurs Ecoles de Genie, d'Artillerie & de Tacti- 
que, où Ton enſeigneroit ces parties de Art mi- 
litaire aux citoyens qui voudrolent les apprendre, 
& où on donneroit des encouragemens à ceux 
qui ſe diſtinguereient. Par ce moyen on /auroit en 
| grande 


( 225 ) 
grande partie les avantages d'une Arme ſur pied 
ſans en avoir les dangers, & au moment de la 
guerre, chaque Etat trouveroit prets ces Officiers 
& les ſoldats neceſſaires pour former ſon contin- 
gent. On pourroit ne lever Armee quà la De- 
claration de guerre, & la licencier au moment de 
la paix ; letat actuel des lumieres permettant de 
ſuppleer à des connoiſſances pratiques, dont Fac- - 
' quilitiop- expoſergit Aa quelque danger, par une 
theorie qui nen peut avoir aucun. Le ſoin de for- 
mer les Arſenaux tant pour, I Armèe de terre que 
pour la Marine, ſeroit également remis à chaque 
Etat, mais d après la decilion de I Aſſemblèe gene- 
rale; enſorte que pendant la Paix chaque Etat ſe- 
roit charge de l Adminiſtration, & qu en temps 
de Guerre, au contraire, tout dependroit du Con- 
ſeil fapreme , qui, par les moyens deja expoſes, 
n ayant le pouvoir de faire la Guerre, hors le cas 
d invaſion, que par le conſentement d une grande 
pluralitè des Etats particuliers, ne pourroit jamais 
acquttir une ac. in, ni Tongues. ni . 
gereuſe- „ 

Quant YAdwinitration. des Fines chaque 
Etat leveroit l impoſition qui ſeroit neceflaire à ſes 
depenſes 2 pour les dipenſes gene- 
rales, on les diſtinguerdit en depenſes annuelles, 
& de paix telles — les-frais du Conſeil ſupreme, 
les depenſes des Affaires Etrangeres,  Tentretien 
des Places fortes & des Arſenaux, enfin quelques 
Etabliſſemens genẽraux qu on peut regarder comme 

| P | 
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utiles à tous. La ſomme neceſſaire à ces depenſes 
ſeroit fixte chaque annèe: on imprimeroit le Ta- 
bleau de cette depenſe; & Pannde d'apres, on de- 
cideroit d apres ce Tableau, à la pluralit des voix 
des Etats & d'apres leurs inſtructions, sil faut aug- 
menter ou diminuer cette ſomme, en exigeant; ſi 
les Etats ſont un peu nombreux, une plus grande 
pluralits pour augmenter que pour diminuer. 

Pour les depenſes pendant la Guerre, on ne 
peut prendre qu un de ces quatre partis, ou une 
Impoſition ſuffiſante, ou un Tréſor rafſemble da- 
vance, ou un Papier monnoie, ou des Emprunts. 

Le premier de ces moyens eſt inſuffiſant _ un 
grand nombre de circonſtances. 

Le ſecond a linconvenient d'enlever à i circu- 
lation des Capitaux qui pourroient Etre utiles: on 
ne pourroit y remedier qu'en partie, en pretant 
ces fonds à des particuliers , operation qui expoſe- 
roit à des pertes & ouyriroit une e d abus & 
de déſordres. c | ; | 
La reflource de müller le papier monnoie 
pendant la Guerre ne peut ètre ſans danger que 
dans le cas od il ſeroit retire ſucceſſivement à la 
Paix: or ce moyen produiroit alors preciſement le 
meme effet que des Emprunts en annuites; & on 
ſeroit de plus expoſe au danger des pertes cauſtes 
par le manque de confiance, danger plus grand & 
moins born& que celui de Faugmentation dints- 
ret dans les Emprunts. Ces Emprunts', &ils' ſont 
rembourſes par des annuites fixes plus ou moins 
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longues, ſont dane. le meilleus moyen de pour- 
voir 2 des depenſes extraordinaires. 

La repartition des impoſitions entre les Etats eſt 
peut-Ctre impoſſi ible à faire dune maniere Equita- 
ble, s il neſt pas convenu dans la Confederation 5 
que ſous aucun pretexte il ny aura d autre Taxe 
que celle qui doit tre regard&e comme la ſeule 
juſte, une Taxe directe ſur le produit net des 
terres. En effet chaque Etat contribueroit a raiſon 
de ſes facultss, qui ne peuvent Etre alors un ſe- 
cret, & il ſuffirolt d etablir un moyen de corriger 
les defauts de proportion a certaines Epoques fixes, 
Ceſt aux prejuges qui ont empeche d'(tablir ex- 
cluſtvement cette forme d'Impor que ſont dus les 
troubles. qui diviſent aujourd hui TAngleterre & 
ITrlande. On peat attribuer preſque uniquement > 
la meme cauſe & aux mauvaiſes Loix du Com- 
merce ha ſeparation de FAngleterre davec ſes Co- 
lonies : car en Politique comme pour les autres 
Sciences Ferreur & la verits, & par conſequent le 
bien & le mal qui en reſultent, ſe tiennent & sen- 
chainent mutuellement; & un ſeul principe faux 
ſur une ſeule partie ſufft pour porter dans toutes 
Ferreur & le defordre, 

VU; „ a, comme nous Tavons dd) \ obſerye, deux 

manieres de compter les voix dans le Conſeil ſu- 

preme de la Confederation: Tune par la pluralité 

des Deputes „Tautre par celle des Cantons. La 

premiere doit ètre adoptèe pour tout ce qui de- 

mande A la fois de la celeritè & de la diſcuſſion, 
1 
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Dans les autres cas il faut prendre la pluralité tes 
Cantons, dont les Deputes voteront alors ſuivant 
le vœu de leurs Commettans. Enfin pour que dans 
les cas od ces Députés votent daprès leur vcœu 
particulier ils n abuſent point de leur pouvoir, il 
faut que le Corps charge de les Elire conſerve le 
droit de les revoquer fans alleguer aucune autre 
cauſe que fa volonts „ mais en allujctiſſant cette 
volonte à des formes, & ſur-tout en exigeant une 
grande pluralite, afin de rendre tres-rares ces deſ- 
titutions, qui affoibliroient le pouvoir & union 
du Corps fedératif. Cette Loi ſuffiroit en meme 
temps pour enlever à ce Conſeil ſupreme le droit 
ſi dangereux de prolonger la Guerre. 
Telles étoient les principales vues de M. Tur- 
19 ſur cet objet; & on voit combien elles &toient 
lites avec le reſte de ſes principes, & combien la 
Conſtitution dun grand Etat Republicain devroit 
difterer peu de celle d une Republique federative, 
combien meme, aux formes pres deſtinces J limi- 
ter le pouvoir du Conſeil ſupreme, cette Adminiſ- | 
tration ſe trouveroit rapprochde de cello e qui con- 
vient à toutes les grandes nations. (Voyez ci. deſſus 
page 112 & ſuiv. le projet des Municipalites A 
Mais eſt-il poſſible que jamais les hommes ſe 
conforment en general a des vues didttes par la 
ſaine raiſon? Non- ſeulement M. Turgot Felperoit, 
mais il regardoit une perfedtibilits indefinie com- 
me une des qualites diſtinctives de TElpece hu- 
maine, Les effets de cette perfeckibilite touj jours 
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croiſſante lui paroiſſoient infaillibles. L invention 
de I Imprimerie en a fans doute avance les progres 
& meme a rendu impoſſible toute marche retro- 
grade; mais cette invention Etoit elle- meme une 
ſuite de Tuſage de la lecture repandu dans un 
grand nombre de pays. L Imprimerie, telle qu elle 
eſt en uſage, c'eſt pas le ſen] moyen de multiplier 
les copies; & (i celui-ci avoit èchappè, il s en ſe- 
roit neceſſairement preſents d autres. Cette perfee- 
tibilits lui paroifſoit appartenir & au genre humain 
en general & à chaque individu en particulier. II 
croyoit par exemple que les progres des connoiſ- 
ſances phyſiques, ceux de Teducation , ceux de la 
methode dans les ſciences, ou la découverte de 
méthodes nouvelles contribueroient à perfection- 
ner Forganifation ; 3 rendre les hommes capables 
de reunir plus d'idees dans leur memoire & d'en 
multiplier les combinaiſons: il croyoit que leur 
Sens moral ctoit egalement capable de 1 perfec- 
tionner. | 

Selon ces principes toutes les vérites utiles de- 
voient finir un jour par Etre generalement con- 
nues & adopttes par tous les hommes. Toutes les 
anciennes erreurs deyoient Sancantir peu à peu & 
etre remplactes par des verites nouvelles. Ce pro- 
gres croiſſant toujours de ſiecle en ſiecle na point 
de terme, ou nen a qu un abſolument inaſſigna- 
ble dans Fetat actuel de nos lumieres. 

II &toit convaincu que la perfection de Tordre 
de la Société en ameneroit neceſſairement une 

e ee, 
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yon moins grande dans la Morale; que les hom- 
mes deviendroient continuellement meilleurs 2 me- 
ſure qu ils ſeroient plus Eclair6s. II vouloit donc 
qu au lieu de chercher à lier les vertus humaines à 
des prejuges a les appuyer ſur fenthouſi aſme ou 
fur des principes exagercs, on ſe bornit à convain- 
cre les hommes par raiſon, comme par ſentiment , 
que leur intéret doit les porter à la pratique des 
vertus douces & paiſibles; que leur bonheur eſt 
lie avec celui des autres hommes. Le fanatiſme de 
la Liberté, celui du Patriotiſme ne lui paroiſſoient 
pas des vertus, mais, ſi ces ſentimens &toient ſince- 
res, des erreurs reſpectables d'ames fortes & èle- 
vees qu il faudroit Eclairer & non exalter, Il craig- 
noit toujours que, ſoumiſes à un examen ſevere & 
philoſophique, ces vertus ne ſe trouvaſſent tenir à 
Forgueil, au deſir de Femporter ſur les autres; que 
Tamour de la liberté ne füt celui de la ſuperiorite 

ſur ſes concitoyens, Tamour de la patrie le deſir de 
profiter de fa grandeur; & il le prouvoit en ob- 
ſervant combien il importoit peu au plus grand 
nombre ou d avoir de Tinfluence ſur les affaires pu- 
bliques ou dappartenir à une nation dominatrice. 

Il ne doutoit pas que chaque ſiecle, par les pro- 
grès de Agriculture, ceux des Arts, ceux de tou- 
tes les Sciences, n augmentãt pour toute claſſe 
dhommes leurs moyens de jouiſſance, ne dimi- 
nut leurs maux phyſiques, ne leur apprit a preve- 
nir ou à détourner quelques- uns des fleaux qui les 
menacent. Les nations tendent à fe rapprocher: 
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bientot tout ce que le ſol produit, tout ce que ['in- 
duſtrie a cree dans les differents pays deviendra un 
bien commun 2 TEſpece humaine. Tous les peu- 
ples doivent finir par reconnoitre les memes prin- 
cipes, par employer les memes connoiſſances, par 
ſe reunir pour les progres de ha raiſon & du bon- 
heur commun. 
M. Turgot voyoit que les principes fondamen- 
taux de la Legiſlation & ceux de I Adminiſtration 

avoient déjà frappe les regards de quelques hom- 
mes en trop petit nombre A la verite. Il voyoit que 
objet & les droits de la Societe, les devoirs des 


chefs qui la gouvernent, les droits des citoyens qui 


la compolent avoient cte fixts. Mais il ctoit loin de 
penſer qu une Legiſlation dirigee dapres ces prin- 
cipes , où cet objet ſeroit rempli, où ces droits ſe- 
roient conſerves , fut dcs-lors parvenue au dernier 
terme de la perfection. Le temps ſeul & les pro- 
 gres des lumieres pouvoient conduire non pas à at- 
teindre ce point, mais à s'en approcher fans ceſſe. 
II eſperoit qu'un jour viendroit od es hommes 
deſabuſes du projet fantaſtique d oppoſer les nations 
aux nations, des pouvoirs à d autres pouvoirs, des 
paſſions 2 des paſſions, des vices à des vices, $'oc- 
cuperoient à ècouter ce que la raiſon leur dicteroit 
pour le bonheur de Thumanité. Peurquoi la Poli- 
tique, fondte comme toutes les autres Sciences ſar 
Tobſervation & le raiſonnement, ne ſe perfection- 
neroit-elle pas à meſure que Von porteroit dans les 
obſervations plus de fineſſe & d exactitude, dans le 
P 4 
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raiſonnement plus de preciſion ,,'de; profondeur & 
de juſteſſe? Oſerans-nous fixer juſqu où pourroient 
atteindre en ce genre des eſprits fortiſies par une 
meilleure Education ,. exerces, de bonne heure > des 
combinaiſons didèes plus varices & plus Etendues , 
accoutumes à manier des méthodes à la fois plus 
generales & plus ſaciles? Gardons· nous de deſeſpe- 
rer du ſort de I Eſpece humaine. Oſons enviſager 
dans Limmenſité des ſiecles qui nous ſuivront un 
bonheur & des lumieres dont nous ne pouvons 
meme-nous former qu une idee- vague & indcter— 
mine. Comptons ſur. cette perfeCtibilits; dont la 
nature nous a douès, ſur le pouvoir du genie dont 
une longue experience nous met en droit dattendre 
des prodiges, & conſolons: nous de ne pas ᷣtre té- 
moins de ces teraps plus heureux par le plaiſir de 
les pte voir, den jouir davance, & peut- etre ar 
la ſatisfaction plus douce encore den avoir accé- 
lere de quelques inſtans Vepoque trop eloignee.: 
Ainſi loin de croire les lumieres funeſtes au genre 
humain, M. Turgot regardoit la faculte de les ac- 
querir comme le ſeul remede à ſes maux, & com- 
me la veritable juſtiſication de l'ordre, imparfait à 
nos yeux; mais tendant toujours a fe perfection- 
ner, quil obſervoit dans les choſes humaines, dans 
Univers conſideré par rapport à nous. 
L Hiſtoite le confirmoit dans ſon opinion. Sans 0 
etre ebranle par les declamations des adorateurs de 
tout ce qui eſt ancien, il jugeoit ſon ſiecle & le 
croydit ſuperieur à ceux qui Jont precede, en rai- 
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ſon, en lumieres & meme en vertu. Nos gens cor- 


rompus d aujourdhui; diſoit· il ſouvent, auroient 


ee des Capucins il y a cent ans. 

II regardoit Tamour de la gloire comme un reſ- 
ſort utile, mais il voyoit plus d un inconvenient 
dans ſes effets. D'abord fi on excepte celle qu un 
homme doit à ſes ouvrages dans les Lettres, à ſes 
progres dans la Philoſophie, à ſes decouvertes dans 
les Sciences & dans les Arts, elle lui paroiſſoit 
preſque _ toy] jours diſtribute au haſard. L'opinion 


du vulgaire la repand avec injuſtice, la prodigue 


à ceux qui ſavent le ſeduire, la refuſe aux verita- 
bles talens & aux vertus reelles. En liſant I Hiſtoi- 
re, M. Turgot voyoit les Hiſtoriens, dont la poſ- 
terire eſt preſque toujours I Echo ſervile, celebrer 
tant6t des Tyrans, tantöt des Miniſtres oppreſſeurs. 
Quelquefois les monumens nous permettent de dc- 
meler la verits & de rendre une juſtice tardive; 
mais ſouvent ils nous manquent, ou meme Ferreur 
ſe perpttue en depit deux, & amour d'une fauſſe 
gloire fait commettre des injuſtices aux Conque- 
rans , ou apprend à un Miniſtre habile Tart dac- 
querir à peu de frais une reputation ul! urpte/M. Tur- 
got voyoit auſſi dans Tamour de la Gloire un obſ- 
tacle aux progres de quelques parties des connoiſ- 
ſances humaines: il croyoit que Vamour de Vetude 
& le plaiſir de s occuper avoient eu autant de part 


aux grandes decouvertes que le deſir de s illuſtrer; 


& il voyoit en meme temps qu auſſi long- temps 


que la plupart des hommes travailleroient dans la 
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vue Fobtenir quelque renommte ; les recherches 
qui demandent de longues obſervations, & où des 
verites importantes ne peuvent Ctre que le prix de 
travaux continues pendant pluſieurs generations, ſe- 
roient nèceſſairement negliges. Mais dans une Le- 
giſlation plus conforme au vœu de la nature, aux 
loix de la raiſon , les hommes employes aux affai- 
res publiques étant en moindre nombre, les gran- 
des fortunes devenant plus difficiles; '& le luxe diſ- 
paroiſſant par une diſtribution plus egale des ri- 
cheſſes, les occupations de Feſprit, les recherches 
utiles deviendront une occupation plus generale 
On naurà plus beſoin d'ttre excité pour sy livrer 
ni par Feſptrance de la gloire, ni par les ofa” 
penſes litteraires. (1) 

Cetoit par ce mEme principe de la verfectibilit 
de FEſpece humaine que M. Turgot ne regardoit 
ni aucun objet d'etude comme aflez minucieux 
pour Ctre neglige, ni aucune an comme 
inutile. WIE! 


. * 4 —- = 2 * 3 _— —_—_— 
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00 M. Turgot penſbit f. ſur les Academies comme ts tous 
les etabliſſemens qui ne ſont pas néceſſaires à Pordre de {a So- 
ciets. II ne les croyoit que d'une utilité momentance. Mais 
par exemple il penſoit que les Academies ſeroient utiles tant 
que les encouragemens qu'elles donnent ſeroient neceflaires 
aux Sciences, & ſur- tout tant que, les lumieres étant peu re- 
pandues, & les prejugés ſubſiſtant encore en grand nombre, 
on auroit beſoin de ces Compagnies pour pp une par- 
riere aux charlatans ; & qu'en meme temps elles conſerve- 
rojent aſſea de pouvoir ſur Vopinion pour 40s cette barrier | 
fart reſpectèe. | 


—— 
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Tout ce qui pouvoit conduire un jour à la de- 
couverte d'une vèritè, ou contribuer à former un 
chainon dans le Syſteme'entier des Connoiſſances 
humaines, tout ce qui pouvoit un jour etre ſuſ- 
ceptible de quelque application, lui paroiſſoit me- 
riter d'occuper "les hommes. II regardoit meme 
occupation , Thabitude de cultiver ſon eſprit par 


le travail & par Tetude, comme un bien rec] & 


comme un preſervatif contre les vices qui naiſſent 
du deſcenvrement, Celui qui n'a beſoin ni de pla- 
ces, ni de fortune, ni de conſideration pour trou- 
ver dune maniere douce la fin de chaque jour, 
eſt bien pres d tre vertueux; & M. Turgot etoit 
convaincu que la nature a mis dans le cœur de 
tous les hommes les ſentimens qui peuvent leur 
faire aimer la vertu, & qu'il faut ſur- tout travail- 
ler A empecher quils waient un interet way grand 
detre vicieux. 

Avoir expoſé les opinions & les principes de 
M. Turgot, ceſt avoir peint ſon caractere. S il eſt 
rare que dans les hommes le caractere & la con- 
duite ſoient conformes à leurs principes, c eſt que 
preſque jamais ils n'ont reellement les principes 
qu ils affectent par hypocriſie ou par vanite; c eſt 
que leurs principes ſont preſque toujours des pré- 
juges qu'ils ont regus, & non des verites dont ils 
ſentent les preuyes; c eſt que leur raiſon reſt point 
2 eux. Comme M. Turgot au contraire nAayoit 
adoptè aucun principe ſans Vavoir analyſe, fans Ctre 


parvenu à en avoir une conviction intime, tous 
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ſes ſentimens &toient une ſuite de - ſes. opinions; 
toutes ſes actions Etoient dirigees/par ſa raiſon. Dès- 


lors on voit pourquoi, ſévere pour ſa Morale, il 


etoit . indulgent. ſur la conduite des autres qu il 
croyoit ſouvent moins coupables que les Inſtitu- 
tions ſociales; pourquoi, de toutes les actions des 
hommes, celles qui tenoient à Tabus de la force 
& au mepris pour la yerite, excitoient le plus ſon 


indignation, parce qu il croyoit que la connoiſ- 


{ance de la verite Etoit le fondement de leur bon- 
heur, & un ſentiment de bienveillance pour les 
autres la ſource des vertus; pourquoi enfin, con- 
vaincu que les lumieres rẽpandues dans de bons 


ouvrages etoient un des plus grands ſervices qu on 


put rendre à la Société, il ne pouvoit pardonner 
ni à ceux qui par des atteintes à la Liberté decrire 
nuiſoient aux progres des lumieres, ni à ceux qui 
oſoient ſoutenir dans leurs ouvrages des opinions 
qu ils ne pouvoient croire. Les charlatans, quel que 
fit leur habit & leur maſque, lui inſpiroient une 
averſion melee de degout, parce que tromper les 
hommes ou leur faire du mal toit une mme choſe 
à ſes yeux. Cette conviction forte de feſprit, ſi 
elle s unit au courage, produit la force de carac- 
tere; & on ſent combien eile doit ètre rare. M. Tur- 
got la poſſedoit & ne pouvoit sempècher de mẽ- 


priſer les hommes qui en Etoient privẽs. Auſſi très- 
indulgent pour ceux qui ſe livroient ou qui ce- 
doient à leur penchant pour la volupte, devenait- 


il inexorable lorſqu' ils mèloient à leurs plaiſirs des 
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pratiques religieuſes, parce que ce mèlange prou- 
voit ou une puſillanimitè honteuſe ou une coupa- 
ble hypocriſie. Sa haine contre les méchans toit 
franche & irrèconciliable; il pretendoit mème que 
les honnetes gens ètoient les ſeuls qui ne ſe rẽcon- 
ciliaſſent jamais, & que les frippons ſavoient nuire 
ou ſe venger, mais ne ſavoient point hair; La Sa- 
tyre, fi elle Etoit vraie, ſi elle avoit pour objet le 
vice & ſur- tout des crimes publics, ne lui paroiſ- 
ſoit qu une action de juſtice. Il croyoit qu on pays 
voit cacher ſon nom, parce qu il ne falloit pas que 
pour montrer ſon courage un homme honnète Sex- 
poſit à une oppreſſion injuſte; & Fhomme le plus 
vertueux qui peut- Etre ait n exiſte a fait des 
vers ſatyriques. | 

Ill ne pouvoit diſſimuler fa haine pour mY wy 
Aber ſon mepris pour la lachetè ou les baſſeſſes: 
ces ſentimens ſe peignoient involontairement ſar 
fon viſage; dans ſes regards, dans ſa contenance. 
Ce defaut d'empire ſur ſon extérieur, qui tenoit à 
la candeur de ſon ame, contribuoit autant que Ve- 
ducation contrainte qu'il avoit regue à Teſpece de 
timidite & d'embarras qu il avoit dans le monde. 
II Etoit parvenu à laiſſer avancer devant lui un 
mauvais raiſonnement, & meme, quoique rare- 
ment, de mauvais principes ſans les combattre, & 
A ne plus diſputer en faveur de la verité : mais il 
navoit pu commander le ſilence à ſa phyſionomie. 
Comme cette haine pour les méchants n toit que 
la ſuite de ſon amour pour Thumanité, elle ne lui 
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a inſpirs pi injuſtice, ni vengeance. Elle n'influoit 
pas meme ſur ſes jugemens. Il louoit ſon ennemi 


le plus acharne d'une. choſe louable, le defendoit 


dune imputation injuſte, lui accordoit le mérite 
ou les qualites qu il avoit xcellement; mais il ne ſe 
croyoit pas oblige..de trahir la vérité ponr faire 
louer ſa grandeur, dame, ni d épargner le vice ou 
le erime parce qu il en avoit été la victime. 
Son deſintèreſſement ètoit celui que donnent un 
oſprit de juſtice rigoureuſe, une appreciation exacte 
des avantages de la richeſſe & la veritable eleva- 
tion de Lame. Auſſi le deſintéreſſement qui tient 
a la vanite dont on veut fe faire un mérite, nex- 
citoit que ſa compaſſion ou ſon, mepris. Portant la 
vertu de Thumanits au plus haut degré, il Icxer- 
coit avec toute la delicateſſe, & ſi jole le dire 
avec tout le raffinement dont elle eſt ſuſceptible. 
II devoit tre bienfaiſant, mais il Ittoit ſans of- 
tentation, & il croyoit que cette vertu n'eſt qu une 
foibleſſe, à moins qu en la ſoumettant à la raiſon 
on ne la faſſe ſervir a Futilite. commune. Tous ſes 
ſentimens <toient purs, tous ſes premiers mouve- 
mens Ctoient doux ou courageux, & ſon ame cal- 
me, pleine de candeur & de juſtice offroit à cenx 
qui pouvoient la contempler un abel A la fois 
delicieux' & ſublme. 7 
Cet accord conſtant entre ſa e ee & ſes prin- 
cipes, - ſes ſentimens & fa raiſon; cette reunion 
dune juſtice incbranlable à la plus douce humanite, 
des vertus les plus fortes aux qualitcs les plus aima- 
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bles, de la ſenſibilitł à la fermetse du caractere, de la 
juſteſſe deſprit à la ſubtilitè, de la methode dans 


les raiſonnemens à la hardieſſe dans les idces, d une 


analyſe fine à des vues vaſtes, de la profondeur I 
Fexactitude dans les details; ce merite ſi rare, d'avoir 
tout embraſie dans ſes connoiſſances, & le merite 
plus rare encore avoir portè dans ce vaſte en- 
 {emble tant de nettets & de juſteſſe; cette conſtance 
intbranlable dans ſes opinions ſans les exagerer j ja- 
mais; tontes ces qualites formoient un enſemble 
unique peut- etre dans [Hiſtoire des hommes, & 
qui ne pouvoit ſe momrer que chez une nation 
: paiſible & cultivte, que dans un ſiecle Eclairé. 
Quelques hommes ont exerce. de grandes vertus 
avec plus d eclat, ont eu des qualites/ plus brillan- 
tes, ont montre dans quelques genres un plus grand 
genie, mais peut etre jamais aucun homme n'a-t-il 
offert a Fadmiration un tout plus parfait & plus im- 
poſant. Il ſembloit que ſa ſageſſe & la force dame, 
en ſecondant les dons heureux de la nature, ne 
lui avoient laiſſe d ignorance, de foibleſſe & de 
defauts que ce qu il eſt impoſſible a un Etre borne 
de nen pas conſerver. C'eſt dans cette reunion. fi 
oxtraordinaire que Von doit chercher la cauſe & 
du peu de juſtice qu on lui a rendu & de la haine 
qu il a excitee.. L'enyie ſemble s attacher encore 
plus a ce qui approche de la perfection qu ce qui, 
en étonnant par la grandeur, lui offre par un mè- 
lange de defauts & de vices une conſolation dont 
elle a beſoin. On peut ſe flatter d'tblouir les yeux, 
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Cobtenir le titre dhomme de genie en combattant 
ou en flattant avec adreſſe les prjuges populaires; 
on peut eſperer de couvrir ſes ackions du maſque 
d'une vertu exageree : mais la Pratique conſtante 
de la vertu ſimple & fans faſte, mais une raiſon 
toujours ètendue, toujours inébranlable dans la 
route de la véritt, voila ce que Thypocriſie, ce que 
la charlatanerie deſeſpereront toujours diniiter, ce 
qu elles dovent tacher d etouffer & de derruire. 

Pour bien juger M. Turgot I falloit le comnitre 
tout entier. On pbuvoit le trouvet frosd; & ſa rai- 
ſon ſeule Vavoit preſerve” dete un homme trꝭs- 
paſſionne: on le jugeoit dédaigneux, & jamais 
homme ne ſentit une eſtime plus profonde peut 
les talens & les vertus, & ne mit plus de prix aux 
efforts de la mddiocrits modeſte & utilement em- 
ployte. II paroiſſoit minucieux, & c toit parce 
qu il avoit tout embraſſe dans de vaſtes combinai- 
ſons, que tout etoit devenu important a ſes yeux 
par des aiſons que lui ſeul ſouvent avoit ſu ap- 
perce voir. On le croyoit ſuſceptible de Enn 
parce qu il ne jugeoit que d'apres lui meme & que 
Topinion commune n'avoit fur lui aucun empire. 
On lui croyoit de Forgueit, » parce qu'il ne cachoir 
ni le ſentiment de fa force, ni la conviction ferme 
de ſes opinions, & que ſentant combien elles 
Etoient liées entre elles, il ne vouloit ni les aban- 
donner dans la converſation,” ni en défendre ſepa- 
rement quelque partie iſolte. Ces opinions elles- 
memes n'Etoient pas connues, il nexiſtoit en Eu- 


rope 
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rope qu un tres-petit nombre d'hommes en ttat 
den ſaiſir Fenſemble & de les juger; & comme il 
ne S agiſſoit pas de decouvertes iſolèes ſur une ſeule 


ſcience, d ouvrages 1 umis au public, comment 
opinion, entrainee par le prejuge n pu * 
juger avec juſtice? 4 N 
Ainſi [homme qui n'a fait que 40 bien * ive 
encore beaucoup, dennemis, & la reputation d un 


citoyen, vertueux, intrepide, ayant de leſprit & 
des. connoiſſances etendues, etoit auprès du vul- 


gaire tout ce qu on accordoit a un des hommes les 


plus extraordinaires que la nature ait produits, a 
celui qui peut-Etre a. £6 le moins Eloigne de la 
perfection à 3 * nature e. gon, 
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NOTE pour Particle. de Edit ſur les Corotet, p. 65. p 1 
apren: ces mots: ons memes deſu * | | 


On a pretendu dave RTP W tdeotumens. i impri- 

més, qu'une impoſition proportionnelle à la taille (toit un 
moyen preferable a Plmpoſition proportionnelle r N 
que M. Turgot avoit voulu stablir. Mais, 
1. M. Turgot avoit d'abord propoſe un Impòt ſur dow 
tes les eſpeces de biens; & des circonſtances particulieres le 
forcerent à exempter ceux du Clergé. II ſit ce changement à 
regret” &, nous oſons fe dire, contre le vœu des membres 
du Clergé les plus éclairés & les plus ſages, Ils penſoient, avec 
raiſon, que ſi le Clergé peut eſperer de conſerver ſes privi- 
leges encore quelque temps, c'eſt par abandon ne 4 
ce que ces privileges ont de plus odieux. 

2. Quoique le Clergé fut exempt de Pimpoſion „ une 
augmentation dans le Don gratuit devenoit un moyen ſimple 
de reparer Vinjuſtice de cette exemption. 
| 3*. Cette exemption edt-efle ſubſiſté, il en réſultoit un 
moindre inconvenient que d'une impoſition miſe proportion- 
nellement A la Taille, qui dans certains Pays ne porte que 
fur les biens poſſédés actuellement par les Roturiers, dans 
d'autres ſur les Biens que ſes Roturiers poſſedotent à une cer- 
tine epoque ; tandis que dans Te reſte elle eſt miſe au hafard 
fur les Biens des Roturiers, ſur les profits des Cultivateurs, des 
Commerpans, des Artiſans, &c. d'où reſulte neceffairement 
encore une ſurcharge ſur le i une exemption pour 1a 
Nobleſſe & le Clerge. 

4. M. Turgot penſoit que loin d'augmenter les impoſitions 
gui, comme la Taille, ne ſe levent directement que fur 'cer- 
taines claſſes de nm c' ẽtoĩt ſur ces Impòts que Pon de- 
voit faire porter toutes les diminutions, pour detruire inſenſi- 
blement des privileges qui en. fair d'Impòts, fie neceſſaire- 
ment injuſtes. 

59, L'inégalité dans Tes diſtributions des Vingtiemes ne deve 
pas arrèter M. Turgot, parce queen attendant qu'il pdt realiſer 


( 243 ) 
ſes grands projets pour la reforme des Impdts, il fe propoſoit 
de detruire les abus de la repartition des Vingtiemes en fixant 
la valeur de cette impoſition , & en la diſtribuant enſuite avec 
une proportion plus exacte : exactitude qu'on ne peut eſperer 
que pour un Impòt dont la ſomme eſt fixe , parce qu alors cha- 
que proprictaire a un interet direct à ſe 2 des erreurs 
commiſes en faveur d'un autre. 
60. Lide qu'une impoſition reopartiongells A la Taille eũt 
moins bleſſé les prejuges ou les interets de quelques Corps, ne 
de voit pas faire impreſſion ſur M. Turgot. II croyoit que la 
Puiffance Royale, lorſqu'elle arme pour la defenſe du Peu- 
ple, lorſquꝰ elle donne ſa ſanction à des Loix didees par la Juſ- 
tice', doit braver les clameurs de Pavidite comme celles de 
Pignorance, & qu'un Miniſtre ne peut conſeiller au Prince 
ces laches condeſcendances ſans trahir à la fois la confiance du 
Prince les droits des OI & les interets de la Nation. 


- NOTE pour {Edit ſur les Ki, p. 69. I. 18. & la fin 
de 1 lined. 


M. Turgot avoit excepts de la liberté gens rale aceordee 3 
tous les Arts, les Perruquiers, les Imprimeurs & Libraires, 
les Orfevres & les Apothicaires. II peut ètre utile de rendre 
compte ici des motifs de cette exception. 

19. La conſtitution du Corps des Perruquiers Etoir differente 
de celle des autres Communautes. On avoit fait du titre de 
Maitre une eſpece de charge; elles avoĩent été vendues au 
profit du fiſc , & la juſtice obligeoit de rembourſer les titulai- 
res. Les inconyeniens du defaut de liberts' dans un Art de cette 
eſpece n*etoient pas afſez graves pour determiner à cette dẽpenſe 
dans la fituation on Etoient alors les Finances. Vous avez en 
France, diſoit un jour Pilſuſtre Franklin, un excellent moyen 
de faire la guerre ſans qu'il vous en coitte rien. Vous n aver qu à 
con ſentir d ne pas vous friſer & d ne point uſer de poudre tant qu elle 
durera. Vos Perruquiers formeront une Armee ; on la ſoudotera avec 
leurs ſulaires, que vous epargngrez ; & le bled que vous perdeq d faire 
de la poudre ſuſſira pour la noarrir. 
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20. La liberts du metier d'Imprimeur & du Commerce de 
la Librairie eũt necefſairement entrained celle d'tecrire : d'ailleurs 
cette liberts edt permis aux Auteurs de tirer de Teurs ouvrages 
un profit moins Borné & moins precaire ; & cet avantage elt 
plus important qu'il ne parott d abord. Par-Ia ils euſſent été 
affranchis de Ia dependance où ils ſont preſque tous des graces 
du Gouvernement, dependance qui nuit au de veloppement de 
leurs talens & A P'utilité que le public peut retirer de leurs 
ouvrages, & qui pourroit empecher une grande partie du bien 
que la liberté de la Preſſe deyroit naturellement produire. En 
effet la neceflits de garder le filence ſur les opinions momenta- 
nées du Gouvernement & les vues particulieres de ceux dont 
il ſuix les impreſſions, eſt une ſuite de cette dependance auſſi 
contraire au bien general qua Vinterer reel & durable du 
Prince. Enfin ſi le Commerce de Librairie étoit libre , les livres 
baiſſeroient de prix : ce qui procureroit A un plus l nom- 
bre d hommes la Poſſibilité de s' inſtruire par la lecture. M. Tur- 
got ſentoir tous ces avantages; mais il fut oblige de reſpecter 
les prejuges & Jes vaines terreurs qui FRE encore à 1a 
übers de la Prefle.. © ff 5 nn r 

30, On ne pouvoit rendre libre la profeſſion SOrforre 3 
ſans reformer totalement la Légiſſation qui exifte pour le 
Commerce des matieres d'or / & Fargent. M. Turgot avoit 
forms le plan de vette Legiſlation nouvelle, qui devoit s“ unir 
avec les changemens qu'il projenoit dans PAdminiſtration des 
monnoies. II zuroit voulu qu'on n'employàt dans les mon- 
noies que lor & Pargent-purs, & que chaque piece portdt 
un caractere pour en defigner le poids, qui evit été toujours 
une fraction très- ſimple de Punité de poids. Comme il S toit 
occups des moyens &'&ablir une meſure univerſelle, dont 
Punits eur été determinge par un fait phy ſique, UE à quel- 
qu'un des phenomenes les plus conſtane de ordre du monde 
(tel que la longueur du pendule ſimple qui bat les deuxie- 
mes A une latitude donnee ) ; il evt voulu établir auſſi une 
units de poids determinee également par des moyens phy fi- 
ques. Les valeurs numerales des monnoies & leurs diviſions 
ſe ſeroĩent rapportces à ces diviſions reelles relatives au poids, 
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mais pour un ſeul des metaux ſeulement; car Te rapport de 
la valeur reelle de Por & de Fargent füt reſté variable eomme 
il Peſt dans Vetat naturel. Le Commerce de ces métaux eũt 
eté abſolument libre; ſeulement la loi ect hxg ce que le pro- 
prictaire de lingots qui'-voudroit les faire fabriquer en mon- 
noie ou les échanger contre la monnoie fabriquee-dans les at- 
teliers publics paiercit pour ſes frais de eette fabrication. Le 
travail de Paſfinage et” libre, & il en eũt eté de meme 
de cefui des eſſais; mais on auroit établi dans Jes princi- 
pales Villes des eſſayeurs inſtruits & d'une probite reconnue , 
qui auroient été charges des effais ordonnés par Adminiſ- 
tration ou par les Tribunaux dans le eus de conteſtations: 
& c'eſt à ces eſſayeurs que ſe ſeroient adreſſes ceux qui au- 
rotent voulu faire appoſer A leurs lingots une marque deſ- 
tinée à en eonſtater le titre. Le prix de leurs opérations eũt 
ẽté fixe de maniere àᷣ leur aſſurer un ſalaire ſuffiſint, & non 
a établir un veritable impôt; & les particuliers euſſent été 
libres ou de ſe ſervir d'eux, ou de faire eſſayer par d'autres 
a plus bas pris au riſque. de mal placer Teur conſiance. 
La meme regle auroit été étendue au Commerce d'Orfe- 
vrerie, qui ſeroit devenu libre. II auroit été permis de fa- 
briquer des bijoux à tous les titres. On auroit etabli un bu- 
reau public od, pour un prix &gaf à la valeur des frais, on 
auroit appoſé ſur ſes bijoux une marque qui en eit declare 
le titre; mais il auroit été permis de ſe paſfer de cette mar- 
que : ainſt les acheteurs & les vendeurs auroient été libres 
de faire leurs marches ſous Te ſceau de Jeur confiance publi- 
que ou bien ſous celui de Ia confiance -particuliere.' Par-Ia, 
Pon eũt concilis Ia füreté & la liberté, & l'on efit obtenu 
les avantages que donne la marque pour la facilité & la ſũ- 
Tet des marches, fans affujettir les nee à une gene & k 
une depenſe inutile & forcee. 1 

Toutes ces operations aurotent préccdeé la 8 Legia. 
tion fur les monnoies, qui ne pouvoit erre établie avant que 
la conſiance inſpirée par les options bienfaiſantes du Gou- 
vernement eũt permis de braver les cris d'une foule d'hom- 
mes dont les profits ſont uniquement fondes ſur les erreurs des 
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Gouvernemens , & qui auroit employs toutes les reſources 
de Part de Vagiotage pour Pempecher de porter la n 
dans ſe ſecret de leurs ſpéculations. 

45. Quant aux Apoticaires on eũt ſuivi je mème principe. 
On auroit établi dans ſes villes un certain nombre d'hommes 
aſſujettis a des examens rigoureux & obliges de faire preuve 
d'habilets & de connoiſſance dans leur art; ces hommes au- 
roient été les Experts conſultés par les tribunaux ou par les 
Corps municipaux ; eux ſeuls auroient été charges de la four- 
niture des remedes payés par le Gouvernement ou employes 
dans les Etabliſſemens publics. Mais tout autre eũt pu faire Je 
meme Commerce. M. Turgot croyoit que ſur ces objets im- 
portants le Gouvernement doit aſſurer au peuple & aux igno- 
rants des moyens de ne pas Ctre trompes involontairement , 
& d'6chapper aux dangers qui menacent les biens ou la vie 
des citoyens, mais que ſes ſoins ne dotvent pas 8'&tendre plus 
Join z qu'il n'a pas le droit de preſcrire les moyens & de for- 
cer a Jes choifir, ou de commander une confiance excluſive; 
parce que la confiance, comme Popinion, doit Ctre enticre- 
ment libre. On voit a combien d'autres profeſſions &appli- 
quent ces memes principes , par leſquels on peut concilier Ia 
vigilance qui doit pourvoir à Ia ſüreté commune avec le reſ- 
pect pour la liberté. Ainſi la liberté du Commerce d' Apoti- 
cairerie ne pouvoit ètre Etablie ſans quelques precautions; mais 
Ja concurrence des Apoticaires & des Epiciers dans Ia vente 


des drogues ſimples remédioit en grande partie à Pencheriſ- 
ſement exceſſif cauſe par le privilege des Apoticaires : enche- 
riſſement qui rend preſque nuls pour Ie peuple les avantages 


beaucoup moins reels qu'on ne croit dans ſeur habileté. 
Ces exceptions que M. Turgot avoit laifſees dans Ia Loi 


qu'il avoit redigee , n*6totent done pas, comme on a pu le 


dire ou meme le croire , des reſtrictions au principe de la li- 
berté generale & indefni _ Commerce & de — 
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